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BIEN VITE FATIGUÈ

Jean Flageolet avait depuis longtenps entendu
parler de l'agrément que procure le patin. Sou-
vent il avait admiré les gambades souples de ceux
qui se livraient à ce genre d'exercice et l'envie
d'un faire autant s'était plus d'une fois emparée
de lui.

-Ce doit être facile, se (lisait-il lorsqu'il voyait
les autres s'élancer gracieusement sur le patin à
roulettes.

Un beau jour, il finit par céder à la tentation,
et le voilà sur le parquet ciré. Mais à peine y
était-il, que par une inconcevable maladresse, il
s'étend de tout son long, se freppant rudement la
tête sur le plancher.

Le gardien du patinoir s'élance à son secours
et lui demande :

Le gardien.-Est-ce la première fois que vous
montez sur des patins à roulettes ?

Jean Flageolet.-Oh ! non, monsieur, c'est la
dernière.

" Prends ton valet, Jean." Sur quoi la veuve se

maria. Mais elle ne tarda pas à s'en repentir. Et
comme elle se plaignait vivement au curé de ce

qu'il l'avait adressé à l'oracle menteur des cloches.
" Vous les aurez mal entendues, dit le prêtre.

Ecoutez-les encore une fois. Eh bien ! que chan-
tent-elles de bon I-Hélas! fit la veuve, vous
avez raison. Elles disent: "Ne prends pas ton
valet Jean! Ne prends pas ton valet Jean."

QUI VEUT ESSAYER?

Si douze personnes s'entendent pour dîner en-

semble tous les jours, chacun cependant devant

changer de place et de voisin à chaque fois, il
leur faudrait treize millions d'années, à un dîner
par jour, avant d'avoir occupé les différentes

places possibles. Elles devraient prendre plus le
quatre cent soixante.dix-neuf millions de dîners
avant de revenir à leur position primitive.
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Réflexion d'un duelliste qlui a bon appétit.
-L'acier, comme la soupe, a besoin d'être bien

trempé.

Un grand écrivain a dit: " Toute famille de-
vrait avoir un chien. Il remplace le bébé, ne di-
vulgue pas les secrets, ne pose pas de questions
indiscrètes, ne fait pas de dettes, n'est jamais en
retard pour ses repas, et est toujours prêt à
jouer."

PAUVRE FRUCTIFICATION

Dans un cercle:
Un joueur prête un billet de $100 à un de ses

amis et va fumer un cigare sur la terrasse.
-Eh bien! dit-il en revenant, mon billet de

cent piastres a-t-il fait des petits ?
-Des petits ? niais oui, tu vois, répond l'autre

d'un nir piteux, en lui montrant deux billets de
dix piastres.

A U'ECOLE POUR APPRENDRE

Le professeur <e physique.-Aujourd'hui. nous
examinerons les propriétés de la contraction et
<le l'expansion. Contraction veut dire rendre un
objet plus petit, l'expansion l'allonger. Le froid
produit la contraction et la chaleur l'expansion.
Il est donc évident que les deux ne peuvent pas
avoir lieu ei même temps sur lu même objet.
Si...

Un élève (l'interrompan).-Pardon! je crois
qu'il existe tie chose qui, plus vous la contractez
plus elle s'agrandit.

Le pro/'sseur.-Vrainient! Qu'est-ce donc?
L'élève.-Les dettes, monsieur.

L'IlISTOIRE -SAINTE EXPLIQUE

Lucin. -Sais-tu <lui est-ce que c'est, Juliette,
qui a pris son lit et s'est en allé avec?

.Jittie.-Non ; maman me l'a dlit, mais je ne
m'en rappelle plus.

Lucien.-Je crois que c'est Sanson, hein?

LES CONTES PHILOSOPHIQUES DE
NOS PÈRES

La veuve d'un fermier voulait épouser son va-
let Jean. Elle demandait conseil à son curé:
"Je suis encore d'age à pouvoir me marier.-
Mariez-vous, répondit le prêtre.-Mais on dira
peut-étre que mon futur est beaucoup trop jeune
pour moi.-Alors ne vous mariez pas.-C'est
qu'il m'aiderait bien à faire aller la ferme. -
Donc, mariez.vous.-Mais j'ai peur qu'il ne me
prenne que pour ma richesse.-Eh bien! ne vous
mariez pas.-Mais, d'autre part, on trompe de
tous côtés une pauvre veuve sans appui.-Ma-
riez-vous vite."

La consultation allant de ce train là, menaçait
de se terminer sans résultat: " Enfin, M. le curé
s'écria la veuve, pour une bonne fois, est-ce oui
ou non?

-Ma chère enfant, répliqua le curé, si vous
voulez sortir d'embarras, prenez conseil des clo-
ches; la première fois qu'elles sonneront à pleines
volées, tâchez de comprendre ce qu'elles vous di-
ront. Et faites ce qu'elles vous auront dit de
faire. On affirme qu'étant la voix de la maison
du bon Dieu elles sont toujours de bon conseil."

La première fois donc que les cloches sonnèrent
la veuve écouta, et elle entendit qu'elles disaient:

LA PERSÉCUTION DU TÉLÉPHONE

!' 'omm.--Le caissier 'le la banque veut savoir pour-
quoi vous n'avez pas teint votre rendez-vous.

Lv journa// .-- Dis-lui cque je suis en route polir le re-
joidre.

Le omînm.-illit que vous êtes un vieux menteur, par-
cequ'il vous entend parler.

UN PEU D'HOROSCOPE

Voulez-vous vous connaitre ? Examinez la forme

de votre pouce. Si la première phalange est longue,
cela signifie une volonté ferme; si la seconde
aussi est longue, elle indique que la personne à
qui elle appartient a un jugement fort et logique.
Un pouce large et épais indique une personne
distinguée, tandis que si l'extrémité du pouce est
trop large, cela indique de l'entêtement.

DE QUEL COTÉ EST LA TÊTE

Un jeune couple regarde un éléphant auquel
on donne des biscuits. Sur le désir de sa moitié,
le jeune homme va acheter quelques gâteaux pour
donner à la bête. Pendant son absence un mau-
vais farceur mit sur un morceau de pain une
bonne dose de poivre rouge, ce qui rend naturel.
lement l'éléphant furieux. Fier comme un roi,
l'époux arrive avec son biscuit, mais comme il
allait l'offrir à l'éléphant, celui-ci lui envoie en
pleine figure tout le contenu de sa trompe.

-- Animal du diable, s'écrie.t-il, si je savais de
quel côté tu as la tête, tu aurais de mes nou-
velles !

CURIEUX

Deux faits curieux à propos des chats.
Du jaune dans une fourrure féline indique tou-

jours que c'est une chatte. Jamais un matou n'a
eu de jaune ou de nuance jaune sur lui.

Si par hasard vous voyez un chat qui a les
yeux bleus, soyez certains que l'animal est sourd.

DE BONNES MARCIleUSES

De récents concours, dont nous avons parlé à
nos lecteurs, ont prouvé que l'homme en généril
est fort bien organisé pour la marche et peut
fournir des étapes considérables: les concurrents
de la marche "Paris-Belfort" en ont donné de
remarquables exemples. Mais se doute-t on du
chemin qu'une souris serait capable de faire en
une journée I

Un ouvrier d'une petite ville d'Ecosse avait
imaginé d'employer des souris au filage lu coton ;
pour cela il les plaçait dans une espèce de roue.
que les petites bêtes faisaient mouvoir en nar-
chant. Il a calculé qu'une souris faisait chaque
jour de seize à dix-huit kilomètres ! - Bien des
bipèdes n'en feraientpeut-être pas autant.
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LE BAISER SUPRÊMNE

A mon ami, 6'aslon Brière.

Au sortir <le la longue fièvre cérébrale qui l'a-
vait tenue entre la vie et la mort pendant ses
deux premiers mtois de veuvage, une idée était
restée, dominante, en son cerveau affaibli, le souci
obsédant de penser que son mari était mort loin
d'elle, sans qu'elle pût lui fermer les yeux, sans
qu'elle pût recevoir de lui le baiser suprême...

La persistance de cette idée fixe, liée dlans son
délire de malade, faisait craindre aux parents de
la jeune femmie pour sa raison : aussi, ce fut à
leur insu qu'elle voulut aller revoir - sitôt con-
valescente - la maison où elle s'était mariée, et
d'où ses parents s'étaient empressés de la retirer
le jour où la maladie s'était abattue sur elle avec
l'affreuse nouvelle de la mort <le son mari.

A peine entrée dans la chambre nuptiale
qu'embaumaient encore d'énormîes bouquets d'hé-
liotrope (la fleur préférée du défunt), elle se soe-
tit la tête toute troublée par cette atmuosphtère
lourde et renfermée:- l'exaltation enfiévrée de sa
volonté lui permit, tout -fois, de réagir contre
cette dléfaillance...

...Alors, à genoux - commne devant un cal-
vaire, elle s'absorba - les yeux perdus d'extase
- dans la contemplation du grand tableau qui
repîrésentait, avec une mîerveilleuse illusion de la
vie, le tel ollicier qu'avait été son mîari.

Cette contemplation accrut encore chez elle
l'intensité de son idée fixe, le regret de n 'avoir
pu recevoir du mourant le baiser suprême: "O
mon Georges, se lamientait-elle doucement, conmme
en une douloureuse litanie, lequel <le nous dieux
rejoindra l'autre pour que nos lèvres puissent
enfin se rencontrer..."

Tandis qu'elle parlait ainsi dans tout le désor-
dre d'esprit de sa douleur, ses yeux se troublèrent
par l'intensité de cette contemplation extatique
- et, alors, elle crut voir le portrait s'anier
d'une vie nmystérieuse -. l'ollicier, se détachant
lentement du nur, s'avançait vers elle...-
.. - Et elle senitit passer sur son visage, commîe

un souffle, la sensation d'uit baiser!
*... Mais c'en était trop pour une raison liu-

mainie! Au&si, ce fut avec un accent presque
jîoyeux (de cette joie déchirante des folles) qu'elle
s'écria, les yeux égarés: " ,Ah, je le savais bien,
mon beorges, que je te reverrais! "

JULE~S I3ONOfAND.

Correspondant parisien du StNsmEmI.

IN ilM RA

Lea nuit dotuce a tbercé nma pauîvre ittuie îîalatle,
La douce'2 Lunie ut iL 5souri.

Je stuis tombé, lienlten s cometu, ellt -iait t ivuissaile
Et ina douleutr it'etit plus dle cri.

Les haleines (les Iletirs caressèrent tues tempe1is
Et je buts lat coupe .l'.Xiiioîi-r

Mes yetux iuerveîllé3 (les plus richles étalitî)es
Sonît mîorts atux tcitdIresse.s (lit jour.

Et, mon âmiie volanît aux rives étoikeîs
Oie1 l'Eipace exp1ire eni satiglots,

je tie sois cnlîn,,ui juarîuti lesaals

PLACIDE TRANQUILLIN

C'était un drôle de garçon que Placide Tran.
quillin. imid<e, crainitif à l'excès, quantd il était
enfant, la vue d'une araignée le faisait tomber
en patoison. Plus tar-d, au lycée, il s'éloignait
instinctivemien t de nos jeux bruyants et en) ployait
ses récréations à conîfectionner du filet ou à se li-
vrer à quelqjue occupattion de nièse sorte. Nous
l'avions surnommîté la flle.

Avec un tel caractère, Placide, une fois ses
études termtinées, nie songea guère. ont le pense
bien, à choisir une carrière où il lui aurait fallu
déployer de l'énîergie et miontrer de la vigueur. Il
se bDrnit à entrer comme expéditionnaire dlants
un nministère, et expéditionnaire il resta pendant
toute sa vie, car il avait quelque fortune pet-son-
nelle et ét iit dépourvu d'amtbition.

Ce qu'il lui fallait, c'était une vie réglée, sans
secouses, s'écoulant unsiforntémnent de lat mnême
façon <lu 1er janvier à la Sainit Sylvestre. Il n'au-
rait jamais trouvé mîieux pour cela qu'un emploi
au ministère. Il arrivait nu bureau à <lix hteures,
lisait les journauix jusqu'à idi, allait dléjeuner
au restaurant voisin, revenait à deux hteures,
après avoir pris sont café, faisait uit léger soîntîto
jusqu'à trois, se mîettait lentement à lit besogne,
travail lait paisibîlement jusqu'à quatre lieut-es,
puîis faisait la conversation avec les collègue, et
se préparait au départ, (lui avait unîfornîcillent
lieut à cinq heures. Pats la mîointdre émotion à
redouter, pas lat plus petite agitation à craindre,
ceimmte oit voit, dans uit genre de vie aussi calite.

Placide s'était logé à proxinmité du miinistè're
où il était emtployé, aii <le nie pas avoir à se set-
vir d'omînibîus ou de ttntiitys pour siý rend(re à
lion travail, cat-, omllnibus et tramtways sottotir-
nelleitient exposés à vt-rze- ou àâlrale et li-
cide évitait avec le, plus gr-and soin touîte chtatnce
d'accidenît.

Jamuais, dans l 'in~térieu r de Pairis, il itei prentait
<le voiture : d'ail leuirs, il lie s'éloign ait guc-r- (1<'
son quartier et avait rompu toute re-lationî avec
ceux de ses pare-itii itt 'lqui résidaienut laits
les arrondis:sei titi eýxeî'ntriitî-sý, précisémeunt à
cause de cette horreur intstintctive qu'il éprouvait
à se servir d'un moyen <le locomtion a'utre (lue
celui dont l'avait pourvu lat nature, Inutile d'a-
.jouter, 'stc-a,(lue, pour la îtîeristil

ne s'absentait jamais (le Paris, car il lui attrait
fallu monter oni chemin dle fer, et les accidants
sur les voies ferrées sont, quand ils se produisent,
encore plus terribles et etirayatst qu'ailleurs.
Rien que (l'y penser, la chair (Io poule le prenait
au spectacle (les wagons amoncelés les uns sur les
autres avec les voyageur., enfouis et écrasés
sous leurs débris, spectacle que lui représentait
son imagination épouvantée. Les bateau-miouch es
et express, cir..,ulant sur lat Seine et transportant
constamment les Parisiens à travers la capitale,
nie jouissaient peint d'une plus grande faveur au-
près de Placide Tranquillin :un bateau peut sont-
brer et la suite d'un apordatge,-cela s'est vu,--
et il n'est pas plus agréabîle pour un htommîe (lui
a horreur (les accidents de mourir asphyxié au
fond de la Seinîe que d'avoir les îîîcntpres rompus
dans des accidents (le voitures ou (le chemin de

fe.n)i se rend compte, d'après ce qui précède, du
gen re de vie que mntait Placide. Ne sortant ja-
reais de sont quatier, sont existence était aussi
réglée que si elle avait été gouvernée par un mnou-
ventent d'horlogerie. Levé chaque jour à lat même
heure, il se rendait du nmême pas et par les mêmes
rues à son bureau, qu'il quittait le soir pour offac-
tuer la môme promenade avant soit iner, régu.
lièreutent p-is à sept heures sonnan1.1tes, aU'ilêmîn0
restaurant <depuis dles années. P>uis, après lit sta-
tion obligée au même cf-àlat même table (lu
coin, afin d'éviter les courants d'air,-il rentrait
tous les soirs se mettre au lit à dix lietfres pré.
cises. A peines éprouvait-il parfois un léger re-
tard de quelpues utinut ýs dans les (liverses occu-
pations dle sa) journée, par suite des embarras dle
voitures qui s'étaient trouvés vur sa route et qîu'il
se gardait bien (le chercher à traverser de peur
d'accident peut- sa précieuse per-sonne.

Qucant aut théâtre, malgré lu liisir qu'il avait
ressenti aux raires représentationîs auxquelles il
avait assisté autrefois (lains sont adolescciiee, il y
avait sagement, dans l'intérêt de sa conservation
persotnelle, renoncé depuis un tentps itintétiio-
rial. [os thé-âtres nie sont-ils pas <lustinéi à bruler,
-émoin l'incendlie dle l'Opé-ra Conique et (le bien
<'autres salles de spectacle;-et ài faire doeitem-
b)reuses victimes 1

Les collègues et les aisi de café (le Placide
Tranquiblin avaient l'habitude de dire à sont su-
jet

-Si jamais ce garçon-là ntieurt d'accident, c'est
que ce sera lae fin (tu imonde. Il vivra soit siècle
et itous enterr-era tous!

Cependant, la line <lu mtonde n'est pointt oncteo
arrivée et Placi<le Tran,1 uillini oit muetd<'accident.

C'o garçon, d'une prévoyantce qn~iî!csui
marchait tee jours sur lat lordlur,, du trottoir Peut-
ne pas être exposé à recevoir- il" tuiles ou dles
pots <le fleurs sur lat Lète, quii nte voyageait îaitnîs
<le peur do nialecoitre, qui p reniait mîtil le et miiil le
précautionus pour éviter toute chaîtne( de péril,
mit un jour le lies ur une" écorco d'orwaii, glissa
et, tomba onti re allaie. ,.ml lat tête sur
l'angle aigu d'unîe slevalittiî- (l" uagsn

J)eux.jours après, il é-tait moert.
Nul n'échappe à sa destintée.

Lec arré~ de !Sj'1.
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I il
Jl;i,ýtr Lu u'demti, 1. -4 ý;it:oii, a pportez~-îto us coe que vous$ voudrez. Rotk1tarfottt r<ttant arrcHer le poutlet. -Cristi, qju'il y a dit mon,îde hieurcux 1

Mtoi qu it~'t pas itîugé depuis deux jours Celui-là doit îîî'éclteoir.

Ili
lsooleptloi, (aî,o arvnr almo«rbd lim le/ k 1ui). -Catrcott, je crois quei ce

poutîlet devait t'trc accoit1Jiag1t' td'une bouteille tic I;qtlrgopgln.
-A votre santé, mes amoureux

C'est tuti.
Je crois qjue le ptlus heutreux tics trois,

LA RPCOLTE DU " SAMEDI

(A travecrs lts iounaur Parisires)

Entre lthiisdevisant danîs le lr~~
cliii dut Luxembîourg:

-ît'les oiseaux sont donc hecureux
- EIL i 1
-1ls n'out qui'à prendre leur cbsort '

pour dceneir ptropriétaires.____
-Io lie vois pa:t trop... ----

-M~ais si, puisque la proptriété cest hle~-
vol!

rs îmitres sont allés voir Lohc?#jrm 7X'
Cathîerine, le cordon bleu, test restéer ~ Ž'<'t

au Iogig avec uin siten pays, le sergerntL
Courtéchine, Elle fait ses comptes et lo
sous-ollicier lui donne des h çons d'orthîo-_________________________________________
graphe et d'addition. V

ElIle demaniiidte : Liuemiel. -Mclrci, gatr(eon. I itier superbe. Gardez la mionnaie.
-- Mlou anîi, faut-il une Il à épinards?___________
-C'est sit ult:tnéîîteit facultatif, n'en

faut ou n'en faut pîas. Un bohème pauvre d'argent niais riche d'es- pompi
-Commîient faire 1prit, se présente citez le baron (lo lapineau pour -S
-- Quand les é-pinards sont crus, faut pris d'Àc, pour le prier (le lui venir en aie. au feu

qulandl ils sont cuits, il en faut. -M. le baron ne reçoit pas' lui répond le valet -

-Cotîpereil(s pas ! (le chambre, la con
-Parce (lue c'est une chose visible (lue, s'ils -1l ne reçoit pas, ça m'est égal, pourvu q1u'il ça bri

sont cuits, ils sont haichés. donne !

l"out (le dlialogue sur le boulevard
-As-tu été voir lat nouvellte pièce du ptetit

Chose ?
-Ihélas ! oui...
-C'est ens vers ou eii prose Îi
-Ni l'un ni l'autre - c'est en. .. donnant.

Au café Turc, sur la Cainebièro
- Dis donc, R eréatoi qui as voyagé, est-

ce qu'elle e8t vraiment éqîuestre, leur statue, à
ces Lyonnais ?

-Tu sais, Méreiitié, là-bas, ça peut aller ; niais
à Marseille, ce serait à peine un buste !

Un
était 1

Le
-1

pas r
temps

A Saint-Cloud.
Uni nmendiant, armé d'un cornet à niî!

tous, s'arrête devant une terrasse tout
encomtbrée de dîneurs. L'un d'eux lui
denmande un petit air. Il avoue hunmble-
muent qu'il ne sait pas jouer.

-Coniment, vous ne savez lias joueri
A quoi donc vous sert votre instrumient ?

(Avec une noble fratckise)-C'eat seu-
leint rit une menace.

-Alors ce pauvre vieux est mort
-Oui. Il est tomîbé subitemuent et n'a

pas Eu l'aflreuse douleur (le se voir iu-
ri r.

Calino, qui se mêle à la conversation:
-Il était donc aveugle '1

Baudry achevait son plafonsd dle l'Opé-
ra, par un froid (les plus vifs, flanqué de
poêles chauffés à blanc.

Sa journtée finie, il dit au sergent des
oers de service :
~urveillez bien les poêles ; prenez bien garde
; car lit peinture, c'est très inflammuîable.

)h ! soyez tranquille, répond le sergent ; je
nais la peinture !... Ce que ça pue, quand

passant s'arrCte court et un monsieur, qui
lancé, le bouscule un peu, malgré lui.
passant l'accab)le d'injures :
'rutal, b>utor, malappris, etc.
i,'i sommne, dit le Monsieur, je ne. vous ai
enversé. Mais, vous savez, il est encore
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Le dlocteur : ... bicn connu pour avoir fait
doubler lat mortalité dlaits son quartier depuis que
si-s crdlonnances y sévissent, suivait sans iélan-
colie un convoi mortuaire.

Un anbi s'approcha de lui et Fui dlit dl'ut> toit
narquois:

-Li i client
-Non, lui répond<it avec un sourire heureux

l'homme deC science ; non, un confrère

(lenidrui et belle-mère
MUonsieur, furieux après madame, s'écrie
-Ohî ! les femmes !. . . créatures perverses. .

horribles comme les sept péchés capitaux.
La blle-maian, rageuse
-C'est pour moi qlue vous dites ça
Li-, gendre, hors (le lui:
-Oht ! non.., pour vous il en faudrait qua.

torze!

On vient de faire cadeau à «Mlle Liii, âgée de
six ans, (l'une superbe poupée.

-Allons ! dit la mnaman, voilà une belle pou-
pée qui va avoir le sort (les autres ; tu vas lui
casser lit tète et les jambes...

-Pds de danger, maman, elle est trop belle;
je lat garde pour int-s enfants

-Et si tu n'en as pas?
-Ehi bien ! ce sera pour nies petits enfants,

voilà tout !

Un gueux demandait noblement l'aumône sur
la route (le Mladril

-'t-vous pas honteux, lui (lit un passant,
de faire un métier aussi vil quand vous pourriez
travailler 1

-Monsieur, répondlit le mendianst avec une lier-
té castillatîte, c'est (le l'argent et non des conseils
(lue je demandle.

Mlle Miib, qui n'a pas encore quatre ans, est
allée se promener dans le bois (lu Vésinet. Tout
à coup, on entend le chant (lu coucou. L'enfant
s'arrête, étonnée:

-Qu'est-ce qu'il dit donce, cet oiseau-là?
-Il dit : Coucou ! coucou!
-C'est dlonce qu'il joue à cache-cache avec les

autres oiseaux ?

Police correctionnelle:
-Vous servez chez un charbonnier, on vous

er.voie cii recettes et vous gardez l'argent!
-Oh ! mon président, dans une boutique

commle ça, un peu de braise de plus o'u moins..-

Le scène se passe dans un bouge-goguette dle
Montmnartre.

Un amateur Marseillais vient (le tirer d'un
violon des sons plaintifs et criards.

Ses am1is l'applaudissent à tout rompre, et l'un
d'eux :

-Tu le pinces bigremient bien ce morceau-là,
mon bon :

-Eh bien, nion cor, je l'ai acheté que d'hier...
et d'occasion encore!1

LEs BONS DOTlÉS; ])'UN E R'IlJl)Nîî î sî

N~

L'll«, la yail' .1lu-I #14, la />/<u/< , .1)11(<Lit q ua51nd <il i ' 'rx 't pré, ipîfu sur 11,
raise,' et ?lua'<re

'Ili

Le directeur d'une Maison centrale se renîd
dans la cellule <'un cond<ané arrive le nmatin
muême.

Quand nos pensionnaires se conduisent bien,
lui dit-il avec aflfslilité, nous soimmîes pour eux
pleins d'égards... C'est ainsi qu'autant (lue pos-
sible noue leur conservons le métier qn'ils exer-
çaient avant leur condatmnation, et j'espère que
nous aurons lieu de vous conîserver le vôtre.

-Je l'espère aussi, fait le détenju eus s'i,îcli-
niant.

Et conmme le directeur interroge:
-Quel est votre mnétier?
-Aéronaute 1...

FLIRTAGE PRATIQUE

Lcfriè<-e.-CieI Que (le gros livres ! Que faiâ-tu (le cola?
La s,-it-.-Cc soin les livr-es <le ré,férences des wenc-es mnatrimnoniales. Je veux cuit-

naitra h< mituat lot financière les messieurs (lui veulent tue courtiser.

Le tailleur Vert-
debois est en train
d'éreinter un con-
frère.

-Ai> ! oui, par-
loies (les pantalons
et les ellets que fa-
brique cliatiluzot.
Tout ça c'est des
vêtemtents (le réser-
viste.

-Co>mtent
Chantuzot fait des
équipements niili-
taires

-Non, niais eu
sonît dles effets (lui
lie font jamîais plus
de v ingt-hiuit
jours!

IV

cabinet (le consultation
-Ce (lue je ressenis n'est pas très douloureux,

miais9, extrêmement agaçant... J'ai continuelle-
tuent (les dléiiittn"eai4ons dans les jambes.

-Vous êtes caissier ?

1IITOIRE DE LA MOI)E

Ce n'est pasi d'hier (le les damnes font usageo (le
fausses chievelures. Voici à ce propos ce (îue nous
lisons dans un manuscrit dîu XI [île sièclv, publié
récemument par M. Lecoy de la Marche.

Il Les iiiallîeuireuseý qui entassent sur leur tête
les cheveux d'autrui n'oseraient certainemecnt pas,
s'étendlre, sur leur lit, si elles savaient y trouver
une nmain> ou quelque auitre pairtie> <l'u> cadavre
de~ femmtie. Ciommnent (lotie peuvent elles sans fré
nir parer leur chef (l'une chevelure mortel' Ell1es
ignorent sans doute ce que (lit un jour l'emupereur
Ilienri VI. (li soir e pritnce s'étant titi-s au lit,
l'imtpératrice <lui dlevait l'y rejoindre, dép1 oa -sous

ses yeux tout l'édifice de sa coiffure, avec une
muasse énormîe deu cheveux postiches.

A cette vue 1' l'npv-î-ur apple ses gar-des, ses

sergents, et saisi (le dég'oût crie- commtue un for-Cb

celle
IVite, vite ! enîlevez (le mia chamtbre cette dé-

Pouille (le mort et Jetez-là au feu. -je Veux unie
épouse tout ItI Vi1ý, et 11o11 titue ép)use n it m11itié
morte ! "



LE SAMEDI

UNE DISE'"I'E

La pomme (le ferre an é.-Regardes-moi et lie te vantes pas trop. Ta vas être obligé de faire le pain
tout, seul cette ainiée.

LIES DRA7MES UE LA MISÈRE

L'iioNNlEUlt im LA M.\isoN

i. soir-là, un nuage de tris-
tesse plankait sur la famille
lianchard, réunie, comme
(le coutume, dans le petit
salon grenat, après le repas
du soir.

La grand'uère laissait fré-
queimnient tomber les mailles
de son tricot (lue Louise, sa
petite-fille, se chargeait de
relever aussitôt.

Charles, son petit-fils, de-
venu chef de la maison de

coimiiierce, après la mort de son père, et le vail-
lant soutient de ses frères et sours, demeurait
silencieux.

Ce silence était expressif, car l'excellente na-
ture du jeune homme lui faisait ordinairement
garder pour lui ses préoccupations.

Les petits, tout étonnés (le son air grave,
avai-nt serré leurs jeux et semblaient deviner
qu'un évènement les menaçait.

Pourquoi done le docteur Grammont, ce vieil
ami de la famille, n'était-il pas là ce soir I Son
fauteuil était vide en face de celui (o la grand'-
mère, et les yeux inquiets se tournaient fr-équemu-
ment vers la porte, croyant toujours apercevoir
sa taille voûtée, son mianteau à plerine, sa bonne
vieille figure ridée sous son chapeau bosselé.

C'est fini, il lie viendra pas, et pourtant comme
sa présence serait iicessaire pour remonter la
courage de ces braves gens à la veille d'une fail-
lito.

'Tout semblait contribuer à rendre cette soirée
de plus en plus sonire. Louise, une belle blonde
aux yeux bleus, cherchait. mais en vain, près
d'elle, le visage brun (le soni aiio Laure dont les
yeux et la bouche souriaient sans cesse et dont la
bonne humeur eût sullit pour chasser un instant
les nuages aimonce!és sur les têtes.

Louise regardait de temps en temps son frère
pâle. la lèvre frémissante, le front soucieux déno-
tant une lutte intérieure.

Seule, demoiselle Prudence, dans un coin du
salon, jouissait secrètement de l'angoisse peinte
sur tous les visages.

Elle ''était pourtant pas absolument méchante,
demoiselle Prudence, iais une idée extravagante
avait poussé dans son cerveau de veille fille.

Après avoir passé sa jeunesse dans une grande
ferme, lorsque ses parents furent morts, elle eut
l'idée de venir habiter la ville pour y vivre en
demoiselle. Elle écrivit donc à sa grand'tante,
madame Blanchard, une lettre touchante, dans
laquelle elle lui laissait entendre combien il était
à désirer pour elle de venir abriter sa précieuse
personne sous son toit.

Madame Blanchard, excellente personne, l'ac-
cueillit avec bienveillance, quoique cela déran-
geât les habitudes de la famille déjà nombreuse.
Et bientôt on vit demoiselle Prudence s'ajuster
avec une coquetterie efirénée, portant des tour-
nuires exhorbitantes, cachant sa calvitie sous une
montagne de faux cheveux, et ne se parant que
(le robes claires, surchargées de falbalas.

Elle montrait une antipathie haineuse pour
Laure, l'anie de sa cousine, traitant d'effronterie
sa gaieté naturelle et naïve où pointait une ia-
lice iioflensive, de mnanche à balai, sa taille frêle
(lui contrastait avec l'embonpoint de la villageoise
devenue citadine ; enfin le teint noir qui s'alliait
aux cheveux noirs de la jeune fille était impi.
toyableiment raillé par la rougeaude fille des
champs.

-Vous ne devriez jamais vous placer près de
Louise, lui (lit-elle un jou-, car, ma chère, son
teint blanc rend le vôtre encore plus noiraud.

-Vous jalousez cette place, demoiselle Pru-
dence, je le comprends facilement, répondit
Laure, niais je vous préviens que près de Louise
vous feriez un peu l'ellet d'une belle pomme trop
mûre prête à tomber sur une fleur délicate d'é-
glantine épanouie sous les branches (l'un pommier.

Demoiselle Prudence se mordit les lèvres et
bouda longtemps.

Elle était riche ; il ne tenait qu'à elle de sauver
du déshonneur la maison en faisant l'avance
d'une somme peu considérable relativement à sa
fortune.

Quelle arrière-pensée avait donc la vieille fille
dont le défaut, ny't rit pas une avaricm extrême ?

C'est qu'elle avait fait un rêve digne de son
imagination prosaïque. Ce n'étaient pas les grands
yeux francs, la physionomie ouverte, les qualités
de Charles qui l'avaient attirée ; mais devenir
madame Islanchard, c'est-à-dire une grosse négo-
ciante, ayant sa'loge au théâtre, prèi de celle de
madame la mairesse, quêtant avec elle de l'autre
côté de la nef à l'église paroissiale, et plaçant son
noni pi-ès (lu sien sur les listes de bienfaisance,
voilà ce qui valait la peine d'entreprendre une
petite guerre pour enlever d'assaut ou par ruse le
ceur de son cousin.

Elle prenait avec lui un air tendre et réservé,
comme il convient à une prude jeune fille, et lors-
que, le jour de sa fête, Charles, en lui oftrant un
bouquet, lui demanda (le l'embrasser cordialement,
elle se renversa en arrière, et d'un air timide et
pudique, elle lui tendit seulement la main.

-Nous ne sommes plus des enfants, mon cou-
sin, lui dit-elle.

-En effet, répondit-il, et il y a de cela long-
temps, ma cousine.

Charles avait f it un choix secret, il aimait
Laure et Laure l'aimait.

Mais il fallait que ses petits frères et ses jeunes
sSurs fussent élevés avant de songer à former
une nouvelle famille.

Jusqu'ici la maison Blanchard avait proepéré,
niais une concurrence était venue, celle du sieur
Jolibois, possesseur de capitaux importants, con-
currence qui amena une baisse sensible dans les
aflaires de ces honnêtes gens.

Le sieur Jolibois ne l'ignorait pas, niais ce qu'il
n'ignorait pas non plus, c'était la beauté et la
grâce de Louise.

Il l'avait remarquée à l'église, dans le banc qui
touchait le sien, et, dans sa bonne grosse tète ré-
jouie, bien qu'il eût dépassé la cinquantaine, il
ne désespérait pas de conquérir la jeune fille.

Il pensait : Elle sera bien contente, cette petite,
d'épouser un homme riche comme moi, et la fa-
mille ne trouvera pas d'autre moyen de se tirer
d'affaire que de fondre les deux maisons en une
seule : Jolibois-Blanchard, cela fera très bien.

Et certain d'être accueilli comme le Messie,
Jelibois pimpant, luisant des pieds à la tête,
s'était présenté à la grand'maman Blanchard,
qui, fort su prise, presque indignée, fut sur le
point de lu. répondre d'un ton très sec.

Poliment, elle demanda quelques jours de ré-
flexion, et deux heures plus tard, une scèr.e tou-
chante avait lieu entre Charles et sa sSur.

-Charles, disait la jeune fille, tu n'épouseras
pas Prudence; tu aimes Laure et Laure t'aime,
j'en suis sûre : depuis qu'elle sait que tu es sur le
point de répondre aux avances de Prudence, elle
ne vient plus ici. Je suis allée chez elle, l'autre
jour, elle s'est jetée dans nies bras en murmurant:
" Ah! Louise, si tu savais comme je suis malheu-
reuse !"

-Oh! dit Charles, en frappant vivement la
table de ses deux coudes, tandis que ses deux
mains serraient son front avec violence, il y a
l'honneur, vois-tu, l'honneur à sauver pour tous.

-Mais, frère, mon cour est libre, je n'aime
personne, et je n'aurais pas de sacrifice à faire en
épousant Jolhbois.

-Pauvre petite sour dévouée, ne fais pas la
folie d'épouser un homme qui a trois fois ton
âge. Un cour est libre aujourd'hui, mais, tôt ou
tard, il parlera... et alors...

-Cher frère, il est trop tard pour me faire la
morale, car grand'manan donne en ce moment la
réponse favorable à M. Jolibois.

-M. Jolibois est ici?
-Oui, grand'maman, après s'être entendue

avec moi, lui a fait dire de venir.
Charles n'en avait pas demandé davantage: il

avait quitté brusquement sa soeur, et s'était pré-
cipité dans le salon madestement meublé, où se
pré!assaient les grâces de maître Jolibois près de
madame Blanchard.



LE SAMEDI'

LE 'FÉLÉPLIONE DE GREÈI

L5xi cuit-t 1aci Icirhte pirée.
Elllin, j'ai le plaisir (le t'anînoncer (lue Ilion mlari aj.e

ses boîissons par lat fenîêtre ;j'aurais dû liii en garder un
ses îîîoîaleuîts 'ime<ehii car n''uls avolis cc iluanýs
ph onîe. e aprèes qu'il a parlié cinq inulîtcs dledancs avec j
quci, il dlevient )lors c1lu ii -mêmle. ,Jec risquie nocucs seil
biés scîr "Il 1iitiivais appareil, car mîonî iliri parle toit~
leîîlrcuit oit les acutres écoutenît."

-Ma soeur ne se mariera pas présentemient,
(lit-il, tombant commne une bombe at nmilieu
d'eu X.

-Et de quel droit, jeune homme, fit le gros
négociant en se redlressant, venez-vous vous pla-
cer entre votre soeur et moi?1

-Le droit d'un frère qui aime sa soeur et qui
ne veut pas la voir lin jour malheureuse.

-Malheureuse ! que dîtes-vous, est-ce que je
n'ai pas ce qu'il faut pour la préserver de la gêne,
pour la soustraire à la misère ?

-Cela ne suflit p~as toujours au bonheur.
-Vous faites du sentiment, jeune hîommie.
-Mcnisieur, je raisonne seulement en hîommîe

(lui sait faire la part du coeur.
-Et ai votre soeur se trouvait sans ressources

et le coeur plein de chimères, croyez-vous q1u'elle
serait heureuse?1

-Tant que je vivrai, ni moi, ni les miens n'au-
rons cela à redouter-, répliqua Charles.

-Vous voulez nie chasser, jeune homme...
miais vous, madame, fit Jolibois en se tournant
vers madame Blanchard, vous ne pensez pas
ainsi.

Celle-ci devina quelque chose dans l'attitude
résolue de sont petit-fils, aussi ruépondit-elle:-

-Charles a raison, monsieur, si quelqu'un
doit se sacrifier pour la famille, ce n'est pas cette
pauvre enfant ai jeune, si naïve, et n'ayant pas
l'expérience de la vie ; je vous avoue que ce (lue
je voulais faire aujourd'hui en vous la donnant

te, coûtait beaucoup.
-Est-ce votre dlernier mot, madame?1
Elle se retourna encore une fois vers Charles,

qui lui fit un signe imperceptible.
- Oui, monsieur, répondit-elle, c'est mon der-

nier mot.
Et dès que Jolibois eut franchi le seuil de la

porte, Chiarles disait sinmplemnent à sa grandinère:
-J'épouse Prudence.
C'est le soir mêmie de cette journée décisive

que nous retrouvons la gran'J'mamani Blanchard
entourée de ses petits-enfants avec la perspective
de les voir bientôt dans la plus affreuse misère,
ou celle d'entendre Charles faire enfin à sa cou-
sine la demande en mariage tant appréhendée
par le pauvre jeune hîommîe.

Comme tous les coeurs étaient opîpressés ! Quel
était donc cet air qui pesait sur toutes les poi-
trines ?

Ah ! docteur Grammont, que n'êtes-vous ici,
tous sont bien maladles!

Et grand'maman regardait alternativement la
porte où paraîtrait peut-être le (docteur GJramn-

E mont, et les lèvres (le soit petit-fils qui
prononceraient enfin les paroles déci-

"sives.

Tout à coup Chiarles se leva, cal ie,

il n'acheva paun Coup) (le sonnette,
vif, nerveux, lui coupa hli parole.

D'ailleurs tous les visages se tour-
nèrent vers la porte, touts les cocurs
battaient à l'unisson. Ohi !Comme
cette minute d'attente sembla longue!

C'est lui, enîfin, c'est lui, let bont doc-
teur, mais quoi !il a ce soir un habit
tout neuf, un chapeau haut de forme,
qu'est-ce qlue cela veut dire ?

Puis une jeune fille l'accompagne,IIun peu craintive, un peu traînhlante,
mais, ce soir, plus rose que brune,
c 'est Laure ; Lature la nmutine, devenue
presque sérieuse.

-MNes amis, dit le docteur, je vous
présente mua fille.

-Laure, nia chère Laure, lit Louise
en l'entourant de ses bras, qlue je suis
heureuse (le te revoir.

-Je t'atimie comme une sieur, répon.
tëtue (lit Laure, et il fauit que je te dise mon
pecu peur bonheur. Je n'avais plus (le père et
ile télé- .j'en ai trouvé un.

0 lieti sU -Un père qui veut sa fille assez

richem p our épouser l'hommne do soit
choix, reprit le docteur Gramnmont.

Et, s'approchant do Charles très
pâle, très ému, lui prenant la main

pour la mettre dans celle (le Laure, il continua:
-Mles enfants, je suis médecin, depuis long.tempsje vous ai examinés, J'ai compris combien

vos cSeurs étaient malades, et je suis venu pour
vous guérir.

Ailey, et soyez heureux.
Il parait que madenmoiselle Prudence n'a pu se

consoler d'un pareil échec.
Elle a emballé ses robos, tournures et faux

chig-nons, elle a expédié le tout avec sa personne
pour le pavillon qu'elle s'est réservé au Vert-
Bois.

Dî,immluito.

"EAI(LY niI(tDgS

Variétés, chants
et danses, tel a été'
le bilan du Théfi-
tre-Royal durant
cette semaine. La
troupe des IlEatrly
Birds " sait amu-
ser. Il n'y a pas de be
spleen qui tienne à
un tel spcetacîe.

De très jolies aci -
trices et (le bons
acteurs burlesques
figurent sur la
scène.

Sous le titre de
"0ur Monte Car-
Io", tout l'effectif
des petits rôles
oî>êre, à merveille. ~ ù
Les tableaux sont
remarquables et les
costumes très attrayants.

Après IlMonte Carteo" viennent les spécialistes,
Dan liarrett, comédien irlandis, Nina l3ertolinii,
danseuse émérite, Dick MNoraisco, Il duteh " iecoi-
pli, Lynchi et Lovely, nienestrels au nioir de fu-
mée, lesCoolc et Clinton, expertes tireuses à
la Guillatume Tell, Sapolo, Petrie et Elise, etc.,
et autres phénomènes.

Dans le monde (les amusements, et la foule au
Théâtre-Royal le prouve, le burlesq1ue fait fi4rorc-.

La semîaine prochaine llie Iland of 1('4e tien-
(Ira l'a fliche,

QtJEEN'S TIIEAIRE,

Rien nt'a encoreý été repré-
senté au Queen's 'Uleatre
(lui ait plusde valeur, Coli) n,'
pièce draîîîaîiîue, (11Il INlY-
J ack ", Suvre (le Mý. Lan-
deck.

Ses héros ont été choisis
au miiecu (le la po lai ioln
de0 la côte det, Cornwall, enI
Ang Irle terre, population
brave, hardie, ainiaut lat mer
avanttt tout. Ils sont vérita-
blemient les types 1u'ii fal-
lait à cette oeuvre (le haute
comédie.

[1ans toute l'intrigue l'au-
teur s'est tenu au vraisin-
blable et il a profité admnira-
blemient des dlerinières guer-
res anglaises dans l'Afrique Centrale Iour donner
à lat pièce tin cachet (l'actualité (lui ajoute lb-au-
coup à l'intérêt.

Lat mise eii scène et les dlécors sont sinmplenment
superbes. Le dlése'rt aride, brûlant sous le feu dui
soleil d'Afriq1 ue, est admirablement représenté.
Les atttics toiles (lu célèbîre dlécorateur Morgant
offrent (le merveilleux eflrts, d'une vérité (Io des-
silli ncomnparable.

A lit louange de la troupe (le IN. Walter Saut-
ford, il faut adlmettre qu'elle n'a pieu ou ploint (i,
faiblesse. Mlles Bessie Leslie, Elizabeth Cartli,
Annie Slinidle ont joué avec beaucoup de talent.

M. F~rank R. 1l'ills danîs le rôle de Il"MIy Jack
est (le la grande é'cole.

Le grec Cire Panitza, M. P. Aug. Anderson, al
gagné les suffrages unanimies (le la salle par soit
jeu grandiose. C'est un hommiie de puissante sta-
ture, capable des pluq fortes émotions. Il a fait
une grande imîpression parmi les assititants.

Dans notre muonde (les thméâtres, Il Mýy JIack
sera l'une des pièces (lui auront créé lat plus pin.
fonîde imîprecssioni, (lisons même, la p! lis graiide
adiiration.

L 'OR ET L'AR(CEN't

Le directeur (le lat Monnaie aux Ftats. (Tiis a
évalué les stocks (l'or et (l'argent possédés par loi
principaux pays.

La, leranco vient en tête avec f1 milliards 500
nmillions (le francis emi or, et trois miilliards 500
millions (lo francs cii argent.

En sommte, pour le inonde entier, le stock (l'or
atteindrait 18 miilliards 285 millions (le trances et
le stock d'argent 19 milliards 721 mnillions de<
flattes.

Si l'on ratpporte ces eltiffrei à Ceux dle la% p'opu-
lationi (Ics diili('ýretits pays, on trouv~e qu'en F"ranco
par exemiiple, à Chaqu h labitanit Correspondenît
I1.-, franics eti or et si) franics (in argi lit.

Lit ItOCIIEI PARLANT

Il y a ecil Georgie umi) p)etite localité qui pot te
le nom i leechpr*l'eli et (lui doit lion tinm à
lat circonstance suivante : qjuelq1u'un y découvrit
un jour une, pierre éiorine sur laqîuellet se trou-
vaiernt éci its ces imots: Il Retourne- moi, " Lors-
qu'après beaucoup d'eflorts lat pierre fut re-
tournée, on1 vit écrit (le l'autre côlé : I Replace-
îmoi muainlten ant colunl j't.i au paravan lt et
lI(isse-lioi nie mioquer d'uîî autre."

EN WAGON

Un monsieur soulève à grand peino uîî gros
sac qu'il parvient à mîettre clans le filet.

Une daine assise dessous maInife'ste ino vive
terreur

-Oh !mon Pieu si ce sac tombtait...
-Rassurz-vous Malîî,il n'y a rien (le

fragile dedans.



L SAMEbI

MYsr TÈRE....... ? - par LUC
Ce court poème, si savoureux, a été trouvé dans les papiers d'un jeune littérateur.

1 il
l'ai vu deux épiciers, chargés le pains de sucre, Ensuite vint un homme avec une lassine,
Entrer dans la iaisnll des dames d'à côté, Large, très large, énorne, et son assoi tinent
Tl.omis que des fruitiers, gens avides de lucre, Complet de lbrillauts ustensiles de cuisine.
A pportaient des paniers en grande quantité. l'ois furent les volets clos henn'tiqunt.

III IV
Une heure et quart après, de tr's noires finnées
.\lonrent... J'entendis les cris d'un petit chien
et des bruits elfrayanits connne (les choes d'armées,
Des cliquetis dle fer, de c aivre.., puis, plus rien..

Mystère ..... ? Mon esprit se perd en conjectures...

Les darnes d'à côté faisaient des confitures.

MYSTIGO

(Pour le SAbiEDI)

Vif

(Suite.)

Pendant cette heure de campos, bien gagné,
ajouta-t-il, grignotez les biscuits (lui se ballalent
au fond de vos musettes; ce soir nous souperons
encore dats les bois, dit-il, mais je vous promets
tout à la fois pour plat et dessert, des airelles ou
myrtilles (bluets) que les nymphes des bocages
vont vous présenter à souhait à qîuelques lieues
d'ici ; mêmement, j'ai l'intention de vous faire
dévier de notre chemin direct afin de vous payer
ce repas, car pas de boustifaille, (nourriture), pas
de soldat. Cependant, ne craignez rien, les chou-
croutman ne viendront pas troubler notre diges-
tion.

On mangea donc les miettes qui nous restaient
et on s'endormit, car chacun était rendu, en se
demandant si l'on mangerait les jours suivants.

Deux heures après, Mystigo, toujours en alerte,
nous réveilla en nous disant qu'il fallait faire
diligence jusqu'à ce qu'on fusse hors d'atteinte de
l'ennemi.

La petite troupe se remit en marche, toujours
silencieuse afin de mieux percevoir les bruits du
lointain et aussi pour éviter les surprises.

Le sentier que nous suivâmes d'abord, nous
conduisit après une heure de marche, à une sorte

de chemin de défrichement, rocheux et dillicile,
où nous pûmes cependant marcher deux à trois
de front.

-Allons bon, dit le grincheux de la troupe,
au moins cette fois, on va pouvoir ouvrir ses
fenêtes et reluquer à deux pouces du nez.

On chemina ainsi depuis midi jusqu'à cinq
heures, se reposant dix minutes chaque heure,
comme le fait le soldat à l'étape. A un certain
endroit, capitaine Mystigo commanda:

-Par file, à gauche.
Chacun, un à un, s'enfila dans un étroit sen-

tier. Cinq minutes de défilé à peu près et l'on
déboucha sur une sorte de clairière remplie de
buissons espacés. Mystigo les désignant dit alors

-Ces messieurs sont servis.
Les arbrisseaux formant les buissons étaient,

en ellet, couverts de baies noires: c'étaient les
airelles annoncées par Mystigo pour le souper.
Chacun se jeta dessus avec ardeur car on avait
faimn. On n'avait plus à ce moment là, ni bis-
cuits, ni boisson et la marche forcée avait creusé
les estomacs.

Après avoir bien mangé, Mystigo conseilla (le
remplir les musettes ou sacs de toile dans lesquels
les soldats portent leurs vivres et que les Prus-
siens nous avaient laissés avec les bidons.

Faites-en bonne provision, abserva notre con-
ducteur, car nous n'en rencontrons plus, de myr-
tilles.

-Mais décidément, dit un des nôtres, où
diable as-tu donc appris, toi, Mouton né quatre-
vingts lieues do ce département, qu'il y avait des
airelles dans cette partie de la forêt des Arden-

nes, car enfin, c'est extraordinaire, de pouvoir
ainsi, sans être du pays, désigner aussi exacte-
nient le parage d'un bois où se trouve des fruits
sauvages et surtout de s'y transporter sans bron-
cher d'un pas ?

-Oui, oui, en effet, comment savais-tu cela,
appuyèrent les camarades qui ne connaissaient
rien du secret des études de Mystigo.

-Par la géographie, répondit simplement
Mouton.

-Mais, objecta le premier interlocuteur qui
était Parisien, j'ai bien étudié la géographie moi
aussi, à preuve que j'ai remporté le premier prix
dans cette branche, au lycée Charlemagne à Paris,
et je n'y ai jamais vu qu'il y fut question des myr-
tilles de la forêt des Ardennes, ni mêmes des
sentiers de cette célèbre forêt.

-Ah ! je vais le dire, répondit Mystigo en
riant, c'est que moi, j'ai étudié la géographie des
gourmands.

-Tiens, tu nous blagues, repartit l'autre;
c'est tout au plus si l'état-major français se doute
qu'il y a des myrtilles ici, et tu dois avoir dans
ta poche, une carte topographique du pays ?

-Cherche, et je te la donne, si tu la trouves,
dit Mystigo.

-Brf, il y a un secret là-dessous, dit le Pari-
sien; en tout cas, je te proclame le plus grand
géographe en chair et en os que j'aie connu, plus
grand même que les auteurs de ma géographie:
Malte Brun et Lavallée.

Mystigo s'inclina et dit à celui qui venait de
parler.

-Puisque tu as remporté le premier prix de
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géographie, donne-moi la main, car nous sommes
rivaux.

-Il nie semblait bien, dlit le Parisien, que tii
n'étais pas le premier venu en cette science, et
tu dlois avoir fait des études spéciales en cette
branche, car aucun des auteurs classiques n'est-
seigne ce que tu sais.

-J'ai vu la carte de l'étatt-ma&Ijor, dit MIystigon.
-Ah ! tu nm'en iiras t-int... c'est gatir as

une miémoire heureuse.
-Commise ça, fit Mystigo. Et maintenant eni

route, les anus4, dit le capitaine îiMouton.
On reprit le sentier, renfila de-ux à deux le

chemin de défrichement, qu'on pîourrait comparer
aux chemins <le colonisittion de, notre Caniada, et
[bientôt on arrivera à un carrefour composé de
cinq routes

Mystigo s'arrêta et <lit :lat route qui est (devant
nous tombe sur celle dle Mézières à Paris ; n'y
vas pas, ce n'est pas le montent, chantonna Mys-
tigo car ks Prussiens y processionntent, par esca-
drons, termina-t-il en parlant ; celle (le gauche
conduit vets Metz ; nous sommes encore trop
peu nombreux pour nous mesurer avec l'armiée
des buveurs (le bière qui cerne la ville ; le pre-
inier de droite se dirige vers la Pelaique ; nous

gerions très-bien chtez cette nation amie pour nous
reposer de noes fatigues mais les Begsdevant
rester neutres, il faudrait nous constituer- pr-ison-
niers citez eux ; c'est v-rai qu'ils nous laisse-raienit
facilement échappeir niais ce serait <lur temps
perdu par- conséquent, laissons ei-tteý rout- là,
enlin, celle que nous v'enons (le par-courir- et sur
l aquel le se grl~le se-nt ier a uque'l nours soimmes
p)arvenius ce miatin à ir;iv<-rs lis bois, cet te rout-
ci, meu<ssieu rs, abouti t, enI lit remnîtan t, enî pays
enlnmi, (-n Pr-usse.

-Oht alotirs, délivrez-nous cii Seignîeur !dirent
les itiîtitair s en chSuîr.

-este celle-là, rocailleuse, tor-tueuse et as-
cendanîte, r-eprit iNlystigo esi dési.gnamît lat deuxièmie
de droite, c'est la lionne, pi-crions-là, c'est par
elle que suons allonis tourner l'ennîemi.

-Bon ! nous allons encore liarleotter dlamis lat
panade ; c'est ce qu'ils appellent le boit cheicnm,
pesta le grinchetux <lui était un grogna-d dlaits sa

i'tineannée <le service ; salauds dle Pi-us-
siens, vous ie revaudrez cela, lit-il ectmiuontrant
le poinîg au lointain.

Trois quarts d'heures d'une montée alorulite vt
on déboucha sur un plateau dlégarni d'arlbreq.
D)e là, on emblrassait toute lat vallée de lat MNeuse.

P~LA ISI RS PLA'l'O)N IQUES

D)E L'INFLUENCE DU TÈLÊPIIONE SUR L'EX.PRE',.SION

(Àlfoii.ski-? <tpp>s ait 51,Iîi>îîoî pe- ar iiu~

La î-oix loimtaiue.-NlI. 'Sinon est-il ck:-' lui
AI. *aamon.-Oui. Qu'est-c- quei c't-st*ý

...n'est pas bien..

V oix /îjhi îui.- Ia ai

g>

IV
nA sorte 41um'ti lIc il t-illé île W'til rettiurfli-

- - -pmtrle trin d cetaprêsmidi.,,. Elle nie prie- dc te lire hoioiîr t-t (lu l'e-xcuiser.

lies de'-h /, ,s lîi,,î,I-, il wIiislsy, lu i i bij,,,lti.
Ilarns, t-l ,j,, -le, litmi du,,.

t îî --î, ii ve-rre li c-au, s'il vlii,, plait, att-C Ilii,-
piaille.

-Voyez-vous la lkiegique à votre gauch-, d.t
iNystîgo, Nýlézières à qutr lieues devanit vous,
et Sedau, perdu (laits le brouillard lbie-n là-bias, à
(roite ; vous pouvez iîaintemilit, vout§ renîdre
comîpte du chîemin par-couru :nous avons décrit
une horte de fer à clhev-al et nous sommnes à huit
lieues <le Sedanî ; enîcore une.journée commîe celle-
R- et nious suions1 hors ilss -grilles allecmandîes;
nous n'aultrons plus à craiiidr- que le's éclaireurs
qui lie' pourronit pas nious faire granid mal. C'e-st
ici notre c-amip pour lat nuit.

Ent conséquence, chacun s'ar-rangea un lit de
fougères, commiîun eh-i ces lieux, et oit s'endormit.

A trois heures du miatin, ont redescenîdit le plat-
teau du côté opposé oùt l'Oit était vents et <le sien-
veau ont suivit umi sentier- qui déibot-liait sur lit
route <le Paris. Nous miîmies quatre heures à l'at-
teind<re. ()il devait lat suivre jusq1u'à un terrain
accidenté et raviné, situé un peu pîlus loin et que
11iystîgn desvait nious fltir-î Pr-endre pour gagnier
Laoti. première ville fortifiée sur notre chemîin.

Diéjà ont nmettait le pied sur lat route, heureux
<le marcher enfhin su, titi terrain unîi, et NI ystigo
miettait sois oreille près de lat terre pouirituscult<îr
les bruits lointains, tout à coup, nîous perçutties
un bruit <le cavalcade;- lat route tournant lit forêt,
onl ne pouvait rien voir emicore niais nous lious

rîjtuîsbu usî1 IUCleiît sou1. hîoiS et attendîiies.
C2inq iîîmutes plus tard, titi <létacliviiemt d'une
cinquanttaine dle Il ulmuis, passait aui grand galopî
en.r face de nîous. Que-lque-s miniutes après, à une
bonîne distance (tu bois, les I lulais se rendiront
au pas eii bîraquanît leurs jumeilles <le tous côtés
sur la campagne.

Le miotif (le Cette tactiq1 ue était facile à coin-
prenîdre. Les prussiens redoutant les fac-i
reirs qui, toit *jeu rs pmeu nombi lreux , se miettaienit
à couve-rt dans les bois OU leýs plis <le turii poeur
les attaqluer, avaient longé l;t forêt, venutre ?à terr-,
ah nt d'éluder leurs coupsn vii cas (Vi aerte e t iainm-
tenant qu<i ei 'ei eîî î-;s ai t le ter raini, ils ralen-
tissiait alim ile miunx l 'e-xplore-r.

1Mlystigo avait p rév u b- ' d.iîe l'm-ii valissî-nen t
dle lat route par l'allemîanid -t -i l ele fut di-veim,
imiipraticales, il devait chanmuger des pîlats nit no<us
fais, uIt pîrendre îmiie autr-e voie (lui, bîienî que plus
loingue, nous eût niis esd- tinti sécurité.

Li peloton prutssivii îousssait unme reconnais-
sauce afinu <le, rechercher le-s traces dei lat retraite!
dtu général V inoy, et pîrécé~daîit (le pl usie-u rs mil les
d'autres dhticliuenîts lancés à lat poursuiite de
l'arméuîe franiçise. L-s prussien s piou vaienut ex pîo-
rer la phtisie e-n parfaite- sécurité :il n'y avait pas
un panitalomi rouge à 'hiorizoiî, vu que la division.... par le train de cet
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1
e- l"iote île de crabji( a! Quel ext cet agri

Il
Gbole.- Uie (le inî,ei pet i tes in ventios, inon cher,

les teinps dle honie. algrde-inoi idler le petit doigt ! Et
le ;iit on est reev !

amenée au secours <lo Mac Malion par Vinoy,
s'efforçait de regagner Paris à marches forcées.
Les allemands n'avaient à redouter que le francs-
tireurs (lui pouvaient être en embuscade dans les
bois ou lis acciidiunts de terrain.

-Mille bombîles ! rugit Alystigo, si nous avions
chacun un fusil, quelle compote de prussiens nous
eussions fait d'ici.

-Certes, répoindîmues-ious.
-J)'ai b-.ien un île leur /lingo, (fusil) continua

Mouton, mais je I'ai pas de muniitions ;ah! j'aurais
dû enlever les cartouches (le la sentinelle en
même temps que son arme. Le détachement (oit
avoir unem arrière-garde ; je m'en vais à sa ren-
contre ; peut-être... oi no sait pas... l'escadron
d'avant-garde est déjà loin et puis, la route fait
un coude ici, je serai done en sécurité ; d'ailleurs,
je l'ai juré, il faut que j'ilmiole six liilans ; il est
temps <le commencer.

-Attention, capitaine, ne vas pas te faire
tuer ; que ferions-nous sans toi 1 dirent les cama-
radtes.

- Ne craignez rien et attendez-moi, puisque
vous n'avez pas ('armes.

Mystigo s'avança dans I., forêt en côtoyant la

QUE D'UN COUP DE DOIGT route pendant quelques minutes. Il des-
cendit alors sur celle-ci et y colla son
oreille ; se relevant, il s'embusqua dans la
forêt au bord du chemin. Bientôt deux
cavaliers s'approchèrent au pas de leur
monture. N'ayant pas entendu de coup
de feu, ils en conclurent (lue le détache-
iient éclaireur avait passé sans danger,
et eux-mêmes s'approchaient, confiants,
dans la forêt menteuse.

Au moment précis où la tête des clie-
vaux arrivaient à la hauteur de Mys-
tigo, le cavalier le plus éloigné jeta un
cri et tomba à la renverse ; il avait reçu
une grosse pierre en pleine figure ; en
mmee temîps, le cheval de l'autre se cabra,
aveuglé par une poignée de sable, <t Mys-
tigo bondit soudain sur la route la crosse
de son fusil en l'air; a cette instant, le
second cavalier remettait son cheval d'ap-
plomb et sortant son révolver de sa fonte,
le braqua sur Mystigo ; prompt comme
l'éclair, celui-ci se baissa en détachant un
horiou sur la ganache du cheval qui se
cabra de nouveau. Le pistolet rata et
notre petit hemme se redressant avec la
prestesse d'un ressort, abattit la crosse de
son fusil sur le Hulan qui vida les arçons.
Pendant ce temps, le premier, revenant

a dle de l'étourdissement causé par la pierre
qu'il avait reçue, se rua sur Mystigo
sabre au poing. Mouton para le coup et
lança le canon du fusil contre la poitrine
de son adversaire qui poussa un râle et
roula à son tour. Mystigo dégaîna le sabre
du premier Hulan: il lui répugnait d'a-
chever des hommes blessés niais il n'avait
pas le choix des moyens, puisqu'il ne pou-
vait pas les faire prisonniers, il asséna
donc un coup de sabre à chacun de ses
ennemis et leur sépara presque la tête du
tronc en disant :

-Ainsi vous frappâtes mes camarades
désarmés!

La scène ci-dessus n'est pas une prouesse
romanesque, un exploit imaginaire créé
pour faire sensation: le fait tout extra-
ordinaire qu'il paraisse, est parfaitement
authentique, mais aussi, il fallait le sang
froid, l'agilité et le coup d'oeil de cet être
privilégié, qu'on appelait Mystigo et dont
nous n'avons pas connu l'égal, pour ac-
comiplir ce coup hardi.

Mystigo dépouilla les cadavres de leurs
armes, de leurs munitions argent et autres
objets qu'ils avaient sur eux puis enfour-
chant un des chevaux, il l'accoupla à l'au-
tre, et chargé des dépouilles opimes de
ses ennemis, il s'élança sur la route en
s'écriant : Et de trois!

Tout ce-
pour l'était
crac, la s'était

passé on MANQUE i
une minu-
te, sans

bruit, et aucun
soldat allemand ne
se doutait à ce mo-
ment (lue le nain
de l'armée fran-
çaise, ce Tom1
l'once, ainsi que
les camarades du
régiment appelait
Mystigo, venait
d'occir deux des
plus beaux hom-
mes, deux géants
de la belle armée
d'outre-Rhin.

Après quelques -
secondes de cour-
se, Mystigo enfila
le sentier où l'at.
tendaient les ca-
marades, à cheval
sur un bel alezan
et remorquant
l'autre. Si les cir- Elle, (uonlan ea
constances l'eus- Liti.-En ellet! Comment fa

D'ENTIIOUSIASME MUSICAL

)h ! Divin ! Quel tour dle force
it-elle pour ne pas se briser quelques veines ?

sont permis, tous l'auraient acclamé avec des cris
(le triomphe : on se contenta de lai serrer les
mains.

ites amis, je vous amène du beefsteak, dit-il,
iais comme nous n'avons pas (le pain pour ian-

ger avec, nous allons vendre notre bidoche

(viande) pour nous en procurer, fit-il en montrant
les chevaux ; le tout est de savoir à quelle foire
nous allons les conduire ?

-Parbleu, mais au tattersall de Paris, riposta
un autre ; d'ici là, nous monterons quatre à: la
fois dessus, pour nous reposer comme les quatre
fils Aymon.

-Le mieux, dit Mystigo, c'est de tâcher <le
rejoindre quelque paysan et de lui céder les
bêtes pour ce qu'il nous en donnera, surtout pour
de la victuaille ; je mie charge de négocier la
chose ; nous ne pouvons, en ellet, emmener ces
grands chevaux avec nous; ils trahiraient notre
présence: ah ! si nous étions hors de danger!
mais pendant quelques lieues encore, nous voya-

gerons de pair avec l'ennemi.
On délibérait sur les moyens de s'apnrocher de

quelque village hors de vue des prussieâýs, ain de
se débarrasser des quatre pattes encombrants qii
étaient nos prisonniers, quand soudain, une vive
fusillade éclata e avant sur la grand'route.

ANTI D>E.

{ suivre.)

PINCÉES DE CONSEILS

L'EAU DE CIIOUX-FLEURS

lcaucoup de ménagères ont le grand tort de
jeter l'eau dans laquelle elles ont fait cuire ou
blanchir des choux-lleurs, tandis qu'elles peuvent
en faire le plus délicieux des potages. Cette eau,
où vous aurez laissé et écrasé grosso modo quel-
ques fragments de légumes, faites-là bouillir, je-
tez.y la quantité voulue de bon vermicelle ou
pâte d'[talie, laissez cuire quelques minutes, ver-
sez dans la soupière où vous aurez déposé un bon
morceau de beurre frais. Couvrez jusqu'à ce que
le beurre soit fondu, puis servez, et comme (lit
Brillat-Savarin : " vous verrez certainement mer-
veille."

Les convives non prévenus ne s'expliqueront
pas la nature de ce potage.

Pour enlever les vieilles peintures et le vernis
(les ouvrages en bois, faites une préparation com-
poée de deux parties d'ammoniaque mélées à une
partie de térébentine. Agitez fortement, imbibez-
en les peintures, et frottez.

Ripan's Tabules prolonîg lifo.
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LES DÉVOUEMENTS D)U JOURNALISME

Le reporter. -Vous site faites demander?
Le réida'rer en rhef. -Oui; ale îla morgue dlants un cercueil et faites le umort. Il faut cîttiîî savoir si, tiits ce te

mîie, on y laisse les cadavres traincer pendanît dem semtaines.

SUCRIER DE FAIENCE

L était en cent morceaux et
Mlle Clémence, les reins
courbés, avec de gros soupirs,
les ramassait, péniblement un
àun.

Quant elle eut vainement
essayé de remettre enisemible
chaque pièce et que l'idée de
l'irréparable entra dans son
esprit, elle laissa tomber ses
dr e long de son corps et

degrosses larmnes coulèrent
à flots sur ses joues aux-

quelles une longue -vie de travail n'avait pu en-
lever toutes les fraîcheurs de la jeunesse.

Il Comment ? mademoiselle Clémence, pour ce
vieux sucrier de forme si vulgaire vous pleurez !
Allons!1 allons, essuyez vos yeux, je vous en achèé-
terai un autre, très joli, nous irons ensemble le
choisir."

La bonne demoiselle me regarda étonnée.
Il Ah ! lit-elle avec une nuance d'amertuile,

voilà commlient nous jugent ceux qui nous con-
naissent le mieux. Vous hie croyez setîsible à la
perte matérielle de cette pauvre chose!

-Non assurément, iais je croyais qu'un autre
sucrier, offert par une amie...

-Oh ! je suis bien sensible à l'intention. Mais
croyez.moi, rienî ne pourra remtplacer l'objet que
je pleure. Ecoutez son histoire et vous jugerez
s 'il est digne de stes regrets. I

Elle s'assit, essuya ses yeux et commença:
"lJ'avais seize ans. J'allais en journée tous les

jours de la semaine, le coeur un peu gros de lais-
ser seule à la maison nia lbonne mère, déjà ma-
lade du mal qui devait me la prendre ; mais bien
fière de lui rapporter chaque soir le prix de mois
travail.

IliUn samedi de décembre, mouillée par une
neige fondante, les pieds boueux, harassée d'une
semaine de travail, triste conmme le temtps, je re-
venais au logis. Entre l'état de l'atmiosphère et
'celui de mon âime, il y avait des ressemiblances :
la désolation qui tombait du ciel m'emplissait le
coeur de priessentiments sinistres. Je les forîinu.

lais tous bas : si ma mère s'était trouv'ée pîlus
malade on monî absence 1... Si el le n'avait pu aIp-
peler les voisines ?... Comment allais-je la retrou-
ver? Ah!1 ceux qui s'aiment ot ont la chance <le
n'avoir pas besoin de se quitter sont bien heureux.

"lJ'entrai conmne un coup (le vent dans notre
pauvre chambre : "lMýaîttan! Maman! Il Elle était
là, assise conmne à l'ordinaire dans sa granîde
chaise à bras, l'oeil ému, souriant de sit surprise.

"Jugez un peu si cette surprise était moitivé(,
cieux chandelles allumiées sur une naptpe blanche
éclairniént deux bols à fleurs, où montait dans
une vapeur légère une délicieuse odeur de café
au lait et de pain rôti et, entre les bois le sucrier
de faïence dont vous voyez les débris. Un mnor-
ceau de gruyère, quelques noix, quelques poires
avantageusement ranigées sur une assiette acconsi-
pagnaient le café. Notre petit poêle do fonte
brûlait avec un bruît doux de chat <lui ronîronnme,
emplissait la chambre comnme d'uise htaleine
chaude.

"lJe ne sentais plus nia fatigue, ni l'humidité
de nies vêtements. Dans les baisers dle tua mère
dans les caresses de son regard se fondaiegîtL touttes
les brumes qui mi'enveloppaient le coeur un ins-
tant auparavant.

IlC'est donc fête aujourd'hui, bonnîe mière, et
en l'honneur do quoI saisit une telle dépenise?

-Ce saint est une sainte, sit fille à laquelle
on ne saurait rendre trop d'îmtîigs t si soli
culte coûte parfois beaucoup souvenit aussi il
rappîorte.

-Est-ce à elle que nous dlevons ce luxe <le Ils-
misièro, ces beaux fruits, ce délicieux café, ce bit
fromage qui renmplacent d'unie façon si avamîta-
geuse la soupe du soir? Et le sucrier ?

-Le sucrier ne nous coûte reen, ina, tille.
Q uant au reslte, je l'ai écononmisé pour l'étrentner
comme il faut.

-Expliquez vous, nmère, je ne Compîîrends pas.-Je te crois bien, manige d'abord, je vais te
raconter...-

Il Tu sais combien la concierge est bonne pour
nous et avec quelle bienveillance elle a 'hîabitude
de nous juger?1 Dernièremuent une dlaine enitredans sa loge et lui renmet vingt francs pour la
famiille la plus mialheureuse.

Il La plus inialln-ureuso famnille,
se (lit lat brave' fenbiuo est ellt)ldet
lat pauvre veuve qui vit (lu travail
dP1.1e10 enfalnt dle SteiZe 11n1.. Et
Joyeuse, elle tnie mo t e le louis d'or,
mne le retinet, (,si mît 'cl ex pliquan t lat

i provenance. T1u peux imniagi ner, suia
pectite, avec quel cettIit etient ot
surtou t quellie reonn aissance jo
reç,(us lits tel présenît. Las P'roviudence

ittal)arissitsous les traits de lat
daît te inconnue, qlue Je lit figu rais
cha rmta nte colnsismte la Vierge,( M ère.

'Les vingt fraîîcs rayonnîenît
ç osi te une étoile mnagique sur Io
bois tnoir de notre chlitS. N'tillo
projets, miille rêv es, est sortent c'est
ut i lon ilai t eau pouir mua C léîen
ce. .. C'est (le quoi lat garder quinîze
jours à la mîaisoni. C'est cu bonnîe

r couverture (tu laisse blanche pon-

IC'est le voisinu, (tout lat toux

déchiranîte traverse nios faibles
murs et fait envoler avec. l'espoir
de te garder auprès de mio, la cou-
vol titre de lainse b lanîche et le mins-

"teau avec lt'(luel je t'entourais déjà,
dans suat pensée.

el ( )ui, c'est Ie voisin maliade
donit lesý enfants mîanquent (le tout,

2 dont la1 femm ee se débat imlpuis.
saute, àcotîjuret, par sons travaiI,

- la mtisère des siens. Voilà les plus
'- iîalliueutx dle lat mîaison. Lat con-

~~ cierge s'est laissée trompîer par
son coeur qui nous préfère ant pnu-
vie cordonnier dtout le caractère
un peu sauvage lieo convient pas à

ilips , tout le stionl0I.
"Le louis d'or n'est lias à nlous
ceaýt bieni donmmîage !I asl

conîsciencee, ce beau rayon qui s'id-
ltîine, quanîd on le veut bien, dans les coins les
plus absetîrs (le notre ùttîe, lat conscience coinl-
miandle il faut obéir.

Je porte les Vingt francs citez tios voisins, CI
leur laissant croire que c'est la conîcierge (lui les
al désigné5s à la damte inconnlue. J 'ajoute qîue les
1(leretmiercîtmeits sent inutile,,.

Il LeIs ptauvres ges taietît mîuets de surprise,
ils prirent la pie ce, sans5 liti îmot. M ais leurs yeux
parlaient et *jas:ttnas, Je ni'oubl>1ierai le regaiird de
l'htommîe et dle la fetititt quîi dlants lt'tr crtu'l altît-
doit se, sentaieiii l'rusjuemîemt secourus par- aussi
pauvre qu'eux.

Il Il y a <les secour.; doent l'à-propos fait (le vé-
ritabiles talismns. Notre louis d'or ost fut un.
Au bout d'une sestaine, le courageux voisin se
remtettait à l'ouîivrage. Mlainitenîant s:t fatmille et
liii sont hors <la Cne e mîatint, le chier lIoinîîîi
et sa feiuiti' iie m'ont app orté et' pré4ett, ce sucrier
(le faïiene plinm jultsquî'au biordl qu'il mii'onît forcé
d'accepter eut tit disanit qu'il y avait.ijusto cl
mîois aitJourd'îu i quoit j e les avais tirés du peine,

.J'ai eu beauî leur dire (lue les vingt francs
n'étaienit pas à îîoi, ils s'etntêtenit dans leur re-
connaissance. M ais lieut-être sit Clémntîce, ajouta
mita mèere avec utu sotrire qlui démîenîtait ses pa-
roles, peut-être qîue notre mtisère le fatit croire
cthusinte aux vo>isints qlue je pouvais garder l'ar-
geit peur nîous"

ePour toute réponse, Je mie jetai dans ses bras,
le t-t iur gros d'uî ne délicieluse fierté eit iai.4aut, soit
front et svs cheveux blancs, je lui disais : -1 olh
mîère !îmère chiério 1 tout ce q1ue vou.4 faites et
bois1 et si J'ai quîelquîîe chose il rediroe i vous * 't -st.
de tnt' renid re trop goiued'être votre fille. ''

CoII m it vu, aintitelntatnt, detîtîtida MI île
Clémentce, euî s'essuytmt lî's yeumîx, Comlprenez-
vous qjue le re-rette le) sucrier de faience dans le-
qunel Je voyais à la, fois le sig-i'ne d'um dles mueilleurs
setîti mients île I 'ântnlia himai ne, lit recomiusauic'î
et le véritable parchemin def- muat plus véritable
nioblesse. Ibaissez-moi pleurer encore la fétiche
(lui faisait revivre fitle îî mère dans ce qu'ell hi eut de
milIleur : son inîconmparab le cotisciolic,. I

V. 'fm-;lyrm.
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MAlIS V~IW Q111,-.I'I h LE SUPP>OSAI'T

lii,-.- I'ouî-' ui)tiuc ai-je t'ljînus(- un mîalotru de cette espi-ce
Lui, ('h,,-h,d unr ,-,jumis< te',>-atlr . -l'it 'iti voiî- le lit je suip-

lubse, d 'avo.ir :1 groigner le restanit de tes jourîs.

ASILE DE LA PRoVIDFNCF,
COIN DE:S RUES S'î-hluiRRT ET STE.CAriiFRiNE.

'Je mû- fais îun devoir do certifier que, souffrant depuis pi-ès de 22 ans
d'iune leroncluito chroniique', Fusagre lu Sirop <le 'l'érdSliettine du Dr iLavio-
lùît iu'a be'aucoup soulag-e. IÀa toux a di%1inué et le sommueil est revenu
g-raduelleilieiit. Snwuit TuioiiAS COI(SINI,

s,,u, (le Ghaidd de la I'rovidel,-<..

:uTÉR1 SN D)'UNE BRONCHTITE OjRAVE
sotiffi-art decpuiis loîîgtemups <l'une toux opiniâtre (lui nie laissait peu de
1Jqoq 011 11 conlspilla (l'essayer le Sirop (le Térébenthine du Dr Lviole-tte.

,,pë I'ume (le quelques bouteilles la toux a conmplètemnent disparu.
Pm i roN :IPýl' Rto<: iz, Tertiaire,

Ail (l e la P,-oid'n<-e, '-o j l -ts uI lte et Ste-Caihetine.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MIENIERI
Ventes Annuelles aépassent 33 MILLIONS île Livres.

Ecrire pour Echantillone gratuits à 0. ALFRED CHOUIL8.OU,0 Montréal.

COIJRIIER ])E LA MODE

e f1ý.- a

1iîl<»,',!,,n"-,i,, -Quelle-',,~îuc ce imtti i, init<blle M''ruesalée!
Niu-u, i,,-,qde - îi, it,'il <î liait chère. J1'>ailuîemais autant [lie voir

mîorte que (le ie pas suivre lit mode.

FEUILLETON DU SAML'DI

LES CHEVALIER~S DU POIGNARD
ROMAN ÉMOUÎVANTr PAR XAVIERt DE MONTÉ'PIN

DEUXIÈM1E PARTIE.-LES AMOURS DU CHEVALIER.

NI. - lEOE'

(Sutite)
-Aujourd'hui, capitaine?
-A l'instant nmême.
-Pour longtemps.
-Je ne le pense pas. Vraisemblablement, mon absence ne durera

que quelques jours.

-Et puis-je, sans indiscrétion, capitaine, vous demander oit vous
allez?

-Je ne le sais pas moi-même; j'ai la fantaisie de courir un peu
le pays. ... de umareher tout droit devant moi, et dle chercher des
aventures pour mon propre compte ....-

-Comme un véritable chevalier errant dles temps passés?
-Précisément.
-Et (lui emmnenez-vous avec vous, capitaine?
-Personne.
-Quoi ! vous partez seul ?
-Oui.
-Est-ce bien prudent?
-Je n'ai pas l'habitude dea, craindre le danger. D)'ailleur.s, seul je

serai plus libre.
Roncevaux s'inclina en sigrne d'adhésion.
Puis il reprit:
-En votre absence, capitaine, qve feî-ous-nons?
-C'est de cela, précisément, que je veux vous parler.
-J'écoute, capitaine.
-En mon absence, Roncevaux, je remet-, entre vos mains mon

autorité tout entière...
-Je tâcherai dle me montrer digyne dle cet confiance ....
-Donnz-moi le parchemin qui liest su- cette table, Roncevaux.
-Le voici, capitaine.
Denis prit une plume et écrivit les lignes suivantes:

"Au moment de m'éloi gner dun château de Falkenhorst pour quel-
ques jours, je déclare que j'investis mon lieutenant Roncevaux de
toutes% les prérogatives de mon titre de capitaine.

Celui qui ne lui obéirait point, et qui se livrerait à son égrard à
quelq~ue acte d'insubordination, sera puni comme s'il nie désobéis-
sait a moi-même.

"Fait et donné au château de Fitlk-enlior-st, le onzième jour (du
mois d'aoûit (le l'année mil sept cent %

«JEAN-DENIS, chevalier DE POULAILLER"
capitaine (les chevaliers dlu poignard."

Lorsque Denis eut achevé d'écrire, il tendit le parchemin a ]1on-
cevaux.

-Voici (le pleins pouvoirs en bonne forine,-lui dit-il ;-tuuni de
cette pièce, vous pouvez tc'nter toutes les expéditions (tout le résul-
tat vous semblera devoir être favorable....- En un mtot, jusqu'à mon
retour, vous êtes le maître et le capitaine.

Roncevaux protesta <le nouveau du bion emploie qu'il fer-ait dle son
autorité passagère.

Puis Denis, allant rejoindre son cheval qu'on avait conduit à l'is-
sue extériepre du souterrain, s'élança légèrement en selle, et, comme
lat jument incelelinboitrgeoise qu'il montait était une trotteuse hors
ligne, il partit à une allure assez rapide pour faire aut moins cinq
lieus à l'heure. Sont épagneul idà1o le suivait gaiement.

Nous ne l'accompagnerons pas dans son voyage, quand à prt-ésent
dui mien, et nous demanderons à nos lecteurs lat permission die les
conduire au château (le Kergren, vers lequel il se dir-igeait.

Le baron die Kergen était le dlernier rejeton, on ligne masc.,,uline,
d'une de ces vieilles souches de l'aristocratie allemande, dont les rit-
cines se perdent dans les ténèbres <lui moyen âge.

A une époque plus reculée, le château <le Kergen s'élevait comme
un nid d'aigle au sommet <'une montagne abrupte et rocheuse, dont
les lianes nus ne souffraient d'autre végétationi que celle de maigre.s
bruyères. C'était aux jours lointains oit les barons pillards s'élr1,an-
ç.aient (le leurs castels, comme de véritables oiseaux die proie, pour,
s'emparer (.e ce qlui passait à ]eui- portée et se trouvait à leur con-
venanceü.

Mais, peu à peu, l'inexorable faux <lu temps avait découronné la
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mlontagne dic soli diadème dle tourelles féodales. L'ancien château
était dlevenu Lin monceau dle débris que recouvrait (le son mîanteau
verdoyant le lierre, ce fidèle courtisan (le toutes les ruines.

De cette hîumiliatijon dlu manoir antique il nie faudrait pets ent con-
clure (lue la maison dle Kergen nie fût amioindrie oit (qu'elle eût pot'-
dlu soli importance (lans lat contrée.

-Non pas!
Elle s'était seulement transformée avec soit époque.
Au pied de lit montagne qlui supportait les ruines moussues dont

nous venons de parler, s'étendait un parc de quatre cents arpents,
muagnifiquemecnt boisé de chênes, d'ormes et dec sapins séculaires. Aut
milieu (le ce parc, s'élevait un château mîoderne, c'est à dlire dont l'ar-
cîiteetutre et lat constructionî étaient contemporaines du règne (le
Louis XIII.

Ce chnâteau, bâti par un archiitecte venu dec France, était construit
cil briques rougres, qlue les années avaient bruniies.

Les angles, leès cordons, les encadrements des portes et dles fenê-
tres, ainsi quec les couronnemients des mlansardes, étaient Cil pierre tle
tatille vermliculée.

Bref, ce grandiose édifice, à trois pointes et il girouettes armoriées
rappelait vaguemlent lu p)alais dle Fontainmebleau.

Les jatrdinsb qui entouraielit iîmîmdiatemnent le chlâteau, et qu'il
fallait traverser pour arriver aux futaies dlu patrc, ne0 laissaient rien
a (désirer sous le rapport du style rococo le plus exquis.

Ce n'étaient partout qlue charmilles taillés enl voûtes, en paraisols
eii muratilles, formant des quinconces et (les lab>yrinthîes. Partout dles
ifs affeèctant les formes les p)lus bizarre., ; partout ties bassins d'oit
s'échapp)aienit des jets d'eau qlui pouvaient rivaliser avec ceux dle
Ver-sail les.

A l'angle (le chaque allée, sur dles piédestaux eil granit, s'élevait
dles statues mythologiques, qlui, dans leur style classique conteiti-
pliaient le ciel souvent bruimeux (le lat froide Allemagne.

Les domaines dépendants (lu château dle ICeren rapportaient, bont
out imal an, quarante titille livres (le rente, ce qlui eii réprésente aut
mitim soixante-et-dix ou (.tr-ngsd'aujourdlhui.

Les barons dle ICerge,,n, propriétaires successifs (le cs beaux do-
miaies, étaient, nous le savons, des gens (le très-vieille et très-no-
ble souche. Plusieurs avaient remtpli, à diffé4rentes époques, de gran-
(les charges dans l'état. Touts avaient tiré l'épée avec honneur au ser-
vice dle leur pays.

L'un des plus atmer.s chagrins dut baron Réginald (le Kergeiî. alors
vivant, était de penser que son illustre race allait s'éteindire en lui.

Nous disons s'éteimdre, car, le baron n'ayant quie dleux filles, le
notm et les armoiries de Kýergen allaient, après lui, se tr-ouver etl'accr
(lu grand livre dlor (le la noblesse d'Allemagne.

Malis le mual était sans remède.
liâtons-nous d'ajouter (lue ce vif chagrin n'eîmpêchîait pas le vieux

bar-on d'ainmer ses deux filles avec lat plus touchante tendresse, et (le
concentrer en elles et sur el les toutes les a&fctioms et tous les espoirs
(le sal vieillesse.

Nos lecteurs connaissent déjà Marguerite et Mina.
Ils savent, par con.sê(luent, (lite toutes deux étaient (le ravissantecs

jeunes filles.
liéginal(l les avaient eues àt un âge déjà très-avancé et alors qu'il

avait à peu pi-ès per-du tout espoir (le devenir père.
I)e plus, lat baronne dle Ker-en, lat douce compagne (le sa vie, était

mtorte un an après~ avoir <lonn e naissance àt sat seconde fille. Toutes
les facultés aimantes (lu bar'on s'étaient donc trouvées concentrées sur
ces deux petites créatures qfui lui souriaient dans leur berceau. Auîs-
si, nous le répétons, lat tendresse que lui inspiraient Marguerite et
Mina était (le l'adoration.

Sains doute, pour avoir un héritier (le son noir et (le ses armies, il
aurait donné la moitié dec sa fortune et les dernières années qui
lui restaient à vivre.

Et cependant, si l'onî avait pu lui prop)oser dle voir une <le ses filles
se transformer ein un fils, nous n'affirmerions point qu'il y eût con-
senti.

XII. - L'ARRIVÉE.

Les soirées d';tutoiiiuîe étaient fraîches.
Le baron (le Icergen, assis auprès dlun grandl feu (lui flamnboyait

(tans l'âtre (l'une haute cheiînée armoriée, lisait avec recueillemtent
un énorme volume in-quarto, relié en maroquin vert, avec des coins
et (les fermoirs.

Ce volume n'était autre qIle le (l''e~<< 1 e l'O d,', l
écrivain franîçais, messire J acques 'lu Fouillous, gitlmtîo' 1 (îe
vi n.

Régîinald (le Kertgen aitteignaiiit sat soixanîte et onîzièmie anniée. sat
tatille haute et droite, sont allure ferîme, annonîçaient d'un e l'u;iriiré-
cuisal île qu'il supportait gaillardemtent le fardeau (le lget b ien des
jeunes gens lui auraient etivi6 le reste dle -saetiue d'autr-efois.

Li rand chasseur et écuyer inti-éprid e, le baront pa;ssait îe or&
entières à lat chasse% et à cheval, sans éproti vur lat tmondre fatigue
et c'est sains doute àt [habitude (le ces exer'is<'s violenmts qu'il fallait
attribuer, en granîde partie sa verdeur sinmgulière e~t soni adirtab le
Conservation.

Rien nie se pouvait voir- <le pltus v'énérabîle que lat tte 'îe ('C beaut
vieillard. Ses traits, f ortemenît prononl>icés et, 'untim invoilLestitle 1<I k-
tinctioîî, off'raient ue exp)ressionm douce, bîienîveillante, et., si tnouts
osons ainsi parîi'r, vér'itabîlement 1ur, eu.Ses Cheoveu , ('OpiU Cil-
coî'e, et qu'il portai t lontgs, étaie'nt, ltI 'tin dlaneurcimi saeinsiiaig.
Leuris imasses ;L'rit.setariitsoi front liati t et lier, et ses
.joues halées par le granîd air'. Ses gr-andis veuxs bleuts avaientt titi r*e-
gardl vif et pr'ofond, qlui devenaiet facilemtenit aussi dotx (111 le
sourire (le ses lèvres uii l)eu épaisses.

Règiimlîl por'tait habituel lemmenît uni lhab it de cIta4se eni dr'ap gris,
sur une veste <le mtêmie étoîl' et <le inêémite cut.

Ses jaîmîbes, nerveuses et robuistes, s'enfier'mîaienmt tiit'.It dams <le
long'ues< guêtr-es eii cuit' soup)le, tantôt dants dîes bottes à éei'' a-
tuées d'éperons d'acier.

Aut moment oit nîous inîtrodluisionîs nos lecteuris dt re.'e luii, il
veoiait, cil arrivanît (le lat chastse, d'eellaiî'et s tui- te ot
(les bats drapés et dles soulier's à bouceles d'ar'gent.

Deux grands lévr'iers, au poil r'ud.e, lîccoqttîtiîtés à l'orî'el le satil-
glier danîs ses bauges les plus, impéniétrables, étatient toutchés à
piedls suit le parquetdîe boisd(e àlt~.aCtt 1 at iî'isetiistt't
travaillés. De temîps emi temps, ces nmobles colt~magnons levaienît vei's--
le vieux grentillogimîmte leur tête itîtelligelite et seimmblaîeieit la et ltre-
à Por'tée (le sa main pour solliciter une caresse qju'il leur accordait
sans conteste.

Peut à peu, si intéressatite quie fût lat l'ctuirt, à laquelle lRégittittiI
se livrait, il sembla cependant s'assoupit'.

Ses yeux se fer'imèrenit à dlei sa tête, s'puattsuit l'u ss<î

dun fauteuil, se peiella lentemenît d'une épaille à l'aîtitî' ; ses uit
nie tournèt'ent plus les f'euîillcts du Pri,il' de IYé'"

Cet état île soltmiîoleimee auriait pîu <lurer loiigtî'îîps t'o'e, <'il
nl'avait été interroiiptt toutià coup d'u1iiîe f'açonî bru'sue et, îîîî îrêe' 1<.
L'une des portes dui salonm s'ouvr'it viveiîîeit, et M'gi'teentra, mi
p)lutôt s'élança datms cette pic ci s'êerinttt (l'tite voix que rendaliit
hialetanîte uîc joyeuse éimotioniî

-Roti père' . ... imon père '....
Les (leu\ chiietns boîîdi'etjusu' ialetît' jctic imîaitr'.sse dl)it Il -

mîit'ent à lécheri les muains.
Le baroni, réveillé en su'atouv~rit les yetix et r'eleva la têtei

avec une pr'écipitation lpleinte de trouble.
-M[on père. ... . oI 011 p!',î'pt mongîeî e
-Eh bietn ! chère fille .... eht bien ! qut'y a-t-il ?. ((ittil

vivemuent, Régrinîald.
-Bonnte nouvelle b ouxie nouvelle i !i v'ient.
-Il vient, dis-tu ? ....

-Oui, mion père.
-Qui (lot ?

-Qui lui ?
-Vous nie devinez plv; ?
-Non, en vér'ité, pli., le tmoinîs <lu mondile. ...

-Eh bicen, celui (Ilte vous avez t.Iitt ('ivioe b <oitnîitru< ut1,'''î-
brasser! i.... l'inconu dont cîtaîuej.otir vouts lemis~ < s'ouiveir
lui, enîfin, lui, notre sauveur dlu montt E'lster ...

A ces imots, l'exalltaition (le R'iîllsemla prsu aii vive
que celle (le Mat'guerite.

-Il vient. I. .. - répétat-t-il, - il vient!... Oit est.-il ?'. ou (i
est-il ?....

La jeune fille saisit son père pat' la mîaini et l'eiitritiajti; î'ai
près (le l'une <les fenêtres.

ÇA REVIENT AUT MÊME

Feî'nand.-Qu'as-tu donce, Blanche, tont nmari
s'est-il oublié?

Blanche (sanglotant). - OIt ! non, c'est moi qu'il
a oubliée.

BAUME RHUMAL
iU',iii.'di inîfatilil <'mît re leS Uîî,c R1111C 1)>4i' 1''ÉI'ïX lit Ili-Onq,,it . lt f-L,.><i' ,m.t-Itî,.. I ,ni.- .it.s ,'

tlion, tlo lit <nrge ut, gius I '<uillnon'. '14tîa oupgte<ille re<<nit 1, uni 'iii-' polir t-1mi'., neul IIe .11. 2 1,.î 1.i;:' ,ni

preut. i>upôto('ncriti. liAitACiE iiAiiDON, 1-40:1 lWkE 8StE-C'ýT Ti,ici<l%,F Coitti l clut t' ilî''i'
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VAN IvaiIOVitChI fouiitta l'at-.
telage pour qu'il rejoignit la
charrette (le, Nitdia...

Sanîs tourner la tète', Na-
dia vit la hîmaînieuvre ; elle se
mit à rire, et presisa, elle

iaussi, l'allure (le sont cheval.
Cette bonnie bête comprit

de quoi il s'agissiait ! La cri-
nière au vent, lancé au git-
îop, sur la route pier-reuse
qlui mène -à lat ville, où sa
imaitresse, à chaque mai-ché,

va vendre les produits (le la ferme, elle soulève
des tourbillons (le poussière, tandis qu'aboient et
bondissent à ses côté's les deux chiens dle garde,
Ilip et heop.

Là bas, l'horizon se colère à peine (l'une teintte
pourprée ; mais le soleil levant est prêt à se ni-
rer dans les eaux dlu fleuve, quand la fermière
arrive la première à destination.

[I-an l'y rejoint b)ientôt, un peu irrité de sa
vaine poursuite. Les joues roses, les yeux bril-
lants, elle est tout à fait belle aujourd'hi, -
(lia; son joyeux visage encadré- par le fichu aux
couleurs vives, et le cou orné (lu collier d'ambre
fin..

Ivait s'emîploie à décharger les paniers dle lé-
guines placés à l'arrière <le sa charrette, puis,
bravement:

IlSalut, Nadia !...
-Bonjour, I van lvaniovitcli
[van jette un regard d'en vie aux produits (le

l-aferme. Plus bravement encore
''-Eh bien, Nadia?'...
-Eh bien, Ivanî ? ...
-Eh bien, est-ce convenu I.
-Qu'est-ce qui est conîvenu, s'il ions pat?
Il S'approche plus près encore. Sa prunelle

jette (le pho<sphiorescenltes lueurs.
Voilà !..-. C'est vingt roubles. Uit costuine

(le dIrap... , un clittpean..-, une pair-e do0 bottes...-
I tein ---- Ce nî'est pascer "

Nadia réprime un sourire moqueur. Elle a une
pietite monoe très drôle:

"lPas chert 'i...- Vous croyez?'..
-je c-rois ! (lit-il d'uil air g'rave. C'est le plus

b<as pirix. L-s P'éteruof omît paýyé le dloubile fleur
avoir iehel Micliaelovîtch. Et iilicliel iliallt-
lovîth !..."

[vit n'eu dit pas plus, nmais il se considéra
avec conmplaisanice (le lat tète aux pieds.

Nadiat sourit à nîouveau ; pe-ut-être est-ce aux
acheteurs lui s'avancent, car- elle ne( répond pas
à [ van.

t' .Jatn lrai muriuuuriî celui-ci.
r Il attendr ia, parce qu'ilI trou ve bon l'ancien

usage,, (le se taxer- soi-îîêîîîî- avanit (lu contracter
mariage. Vinigt roubles, tiil habit, uin chapeau,
une paire de bottes, pour jouîî (lu pîii~ede
l'époumer, c'est pour rien, vraimienît !

Et lui, eu q1ualité. d'époux, se-rait si bien à lit
ferme qeî Nadia dirige, activ se t lablo-ieuse, di<--
pui.4 la mort (le ses parents...

Ont l'apîerçioit d'ici, la férulîe, toute en bois, sauis
tin brin do c-haiie, avec une.superbe basse cour.

tel

Voici la chambre (lu poêle; cuisine en été,
dor-toir eii hiver, où la lampe brûile nuit et jour
deivant les saintes images, tandis que de la mnar-
mite s'échappe le parfum pénétrant du tschee, la
traditionnelle soupe aur choux.

Et, dans un angle de la chanbria, est placé le
coffre, le grand coffre peint de couleurs écla-
tantes, où les parures de Nadia sont pliées soi-
grneusemient. Ses habits, à lui, pourraient y
prendre place... le bel habit de drap, don de l'é-
pouse, les grandes bottes de cuir fauve et le chta-
peau de castor. Ivan Ivanovitch soupire..., ses
yeux brillent: il a son projet et le réalisera
bientôt.

D)ans certains villages Russes, le sien, le car-
naval amène de grandes réjouissances. La plu-
part (les paysans se déguisent, puis la troupe des
masques s'en va danser et boire de logis en logis.

Paré d'un uniforme fantaisiste, héritage de tion
grand père, Ivan met en relief ses charmes par-
ticuliers, et se sent bien résolu à terminer "ll'af-
faire " ce même jour.

Dans cette douce attente, après des libations
nombreuses de Kvass et de Vodka, il pénètre à la
ferme ; les masques suivent pêle-mêle chantant,
et riant aux éclats...

Mais l'amoureux se glisse vers la chambre du
îîoèle, si ému, si touché des splendeurs qui l'en-
tourent qu'une pensée héroïque lui vient à l'es-
prit:

"lVoyons, au rabais !... Dix roubles, Nadia t.
l)ix roubles seulement?... murmiura-t-il. Par
saint Cà corg(,es et saint Serge, vrai, ce n'est pas
cher !...'

Au seuil du poêle, il s'est arrêté. Là, il pâlit,
il tremble...- Trop tard !...- trop tard !... Un
traître l'a devancé auprès de Nadia... Et ce
traître, l'un des masques de la troupe, est un â
rne, bien sûr... ou un imposteur quelconque,
car il ne dlemande même p-is dix roubles pour
prîix dle son coeur!..

Nadi-a sourit, mais Nadia écoute... Depuis
l'affranchissement des serfs, les vieux usages, les
vieilles coutumes, même celle qui consiste à
payer le jeune homme pour le décider au ma-
riage, tout est sens dessus-dessous, tout est
anéanti !...

Et Pâques venu, quand les cloches sont en
branle pour fêter la résurrection du Christ, le
pope a déclaré que Féodar et Nadia sont mari et
femm ne, jusqu'à la mort. Il a pris leurs mains
dans11 les siennes pour les conduire, trois fois, au-
tour de l'église, en présence du cortège assemblé,
parents et amis...

Pauvre Ivan Ivanovitch !... Cherche une autre
épouse et, surtout, ne te mets pas au rabais.
Peut-être bien que ta femme t'estiimera d'autant
plus que tii te sef-as fait payer plus cher ?t.

PIEÎutEI DU CIIA'rlEAU.

Le meilleuir marché et le plus complet <les journaux de
Modes parisiens

P'araijssan1t toutes les scmainecs, le Nunt,io, 5 Cts.

PARIS. 35 Rue de Verneuil

Poirier, Bessette et Cie, 516 rue Craig, KONTREAL

THEATRE - R.OYAL
SPA1ROW & JACOS$...PROP. El CIRANT.

(Semaine commençant L UXDI, 3 OCTOBRE
Après-midi a woir. )

La Grande Compagnie Burlesque

EAIRLYBIRDS
20 JEUNES et JOLIES FEMMES 20

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Siéges réservés, i Oc ext r.

Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 a.m. à
10 p.rn.

SEMAINE SUIVANTE:

Z'lIE JJAND OP FA2'E.

QUEEN'S mm THEATRE
SARW&JACOîîS, CÉRANTS

(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semaine commençant LUND)I, 3 OCTOBRE,
iflatinèes Mercredi et Samiedi.

LA SEN8 \IION TIIEATRALE DU1 S11 CLI

WALTER SANFORD
Sulierbe production qui a remporté les plus

brillants succès en Amérique, en Angle-
terre et en Australie.

M- y -- ~LAOE
Oeuvre théâtrale de grand mérite. Superbe

mise en scène. Les toiles sont du célè-
bre ar-tiste Mairr MORGOAN.

Merveilleux effets de Mécanique et Electriques.
Magnifique Compagnie d'étoi[Fs théâtrales.

Sièges ûn vente au nmagasin (le msusique de
Sheppard, au magasin de la Cie New-York Piano,
à l'Hôtel Windsor et au Bialmoral Hôtel, de
9 a. ni. à 5 p. tu.

Le soir -$1.00, 75 ctýq, 50 et 25 cts.
Matinée, prix: 75 cts9, 50 et 25 cts.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le 1j>ts populaire de tous les journaux
français de Montréal

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNÉE
STRICTEPJBI'7 PAYA BLk )Y' VANCE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CMANDES PACES

si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou dis.
po<ser de quelque chose,

ANNONCEZ DANS IlLA PRESSE,"

Journal possédant la plus forte circulation de
tounj le-sjournaux français du Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS~ DE JUILLIET

2:3,600>C :PI3zu à~uu

Pour prix et~ toute autre chose, s'adresser à
LA PRESSE,

71 et 71a Rue St-Jacques, M4ontréal.

TONIQUE A UN
ANALEPTIQUE SUC DE INDE

RECONSITUAN PHOSPHATEdeCHAUX
Le- Tonique le plus énergique l* 01 Composé (les substances

que doive-nt . -,... bso(unent inîdispensables
vilmfp/oyer con valescents, ou QJNA à la formnation et

Vieird,ç Femti-s, -au développeinent dle la chair
Ettuspenans dlîes. m-- ~ nusculaire et (les

ct~~ ~ ~ toute pesne éi,1sysièmes nerveux et osseux.

Lv, 'JIN DE VIAL t el- ,Ille; lira 'i t eli-mts 1,s plus actifs pour-
combaî,;ttre- l'Anémie suis tn, fs--lrmm'--. Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites,' AUe critique. Epuisement nerveux, Débilite ré-sultumt

et pasii1i~i4iIt ,îî,tîî . î *la per-te 4l1- l'j1 é i -t. les fom--,-.
IlhJa rilleil e-rir .9. 111,. le,,<-de-lv,,-o, 1-1. 1, ON. liutes Pharmâers.
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DYSP E iSIINE 111 D ZZ NES13D C~
DE MoGALE

~ECO~E~WE]DE: S'O'O:E.
GRAND REMEDE AMERICAIN Pour la t7udri,,son certaine etoue

- POUR LA -ICiETIONS B1L]Eusz5, Tonî'-zut Du Folie, MAUX Dit
TkTE, INDIOVSTIo?4s, ETouRDLissEmKcNT.

Et de toutes les malaIssest causés par le mauvaise fonc-
tionnement de l'estomac.

QUERIT RADICALEMENT Ces~ pilules sont fortement reconîmandéeus, comme
L'inigetio, J'atenîe, Eq1oa~ m 'étant un des plus sûrs et pluis efficaces remèdes contre

L'I-i(lgelioi, latilene, stonai en leu maladies plus haut mentionnées. Elles ne con tiennent

Déso,'dre, Jrillenient d'Esboiaî', pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
.iII UV(lei'ée, Cnstpaton, étant un puisant purgatif, pouvant être administre

JI(iîix e leêteCoiil,,i)aliit, danse n'importe quel cas, elleis ne contiennent aucune de
llala(liis I)i1ienses ces substances délétères qui pourraient les rendre pro.u.

diciables à a santé des enfants ou des personnes lâgéels.
- AINSI QUE -

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacias, 50 ots. la Bouteille

REUL* TH
*TMAH IVtAN O EL

ARELAE IEYFO

ST .1C, coVr ilaNDBWES
* clat -PU2IFY, V i tl inro ns. e

* illîsim.. Titi, u-i,~lci, 1»,r YORK ITs'Y.

* S LTO Itenlvh 1 r it LA EiSl AT eF

Tos:e lot sontii tirési' ànchaque tie.

D E RIACHQEMICAUO.

$ 1 51'' 7'IET 0E OI 0IY

l ya Lositegrdibe ] lolt de Royal,$1, 2
P), e$041. ai olait Z.' L:uSie'Ut

Tus ble lts su or il annt tir n l ch quelrage

TIRAGles LEi eré E lEai 3èm, lioasi ger lis es

Rappele lez-vouPreies ques leots ltet

PR1 Rue BIL T $I.-II , BILLtél POURa$1.

PEourAMD $l" vost luon4vezgnc 1,250.e

ar2u lnas Ii F brasnfr la . t Nussi -Ygn rke

PHARMACIEN

COMPAGNIE FRANCO-CANADIENNE

- D ES -

ANNONCES__LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

pubicités.

MM. PERRON & LAFOND
221o RtUE.j GRAIG

MONTREAL.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RECEeVOIR

3,000 ERICEAUJX de M~USIQUE
QUE NOUS VENDONS

Nous avons les morceaux les plui nouveaux et
les mieux choisis: luus-que classique, nmorceaux
d'opéra, cliansonnettes, danses, etc.

Le public est prié (le venir visiter notre nssorti-
ment, au bureau (le La Bibliothè que à Citiq Ceuls.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

LE i.;r' FitANýçAi ILLUSTRLE tllhebdonîa,1,irc.- Abotnne-
inent. un an 7 franîcs. Librairie Armîandi Colin1 & Cie..
5 rite dle Mézièbres. Paris.

LA, PEtIT.VUE PAISIENNIc. et TAE COICItPS11oNn),uTr
Lî'n.ît.îî~.-boneîîetles doux journaux réunis,

à f r4. par an pouer tolis pays. Poser lu Canada. $1.00.
M. A. CLWEl., directeur. 36 reu île Dutnkerqu. lParis.

LE SILLîON, revuel littéraire et artistiquionsel.En
àt M. E. lohatyo, 31 rites de Chabrol. P'aris.

l'A lvuEC UNI VVItSEIl.. reV11c Poétiqllo ililîstréO Laînarl0i.
iliene.-Abonticuîîent, à trs. paranit. Jtaus canion, di-
reýýctr, 19 rue 13oîîill, l'arts.

LE NlUSlEE lis I,îîLE.paraissant deux fois par mnoi.-
Libratirie Ch. Ilelagravo, 15 rute Soutiliot. lParis.

L'lN',rvî%i eîI Aiî tiE).s Cîîsîciuitus El', iEs CustuEux.-
lAiti: Lulcien l"aitcon. directeur. Es rite Cuîjas.
NEvw Yomi: k'. W'. Clîristeruî, 251, l"ifi Avenu.

JOURîNALi lME LA ENPE-hneîn, Un an., 20 fra..
Six teints. 11u frs. Ilureauttx à lat librairie I [acluetto & Cie.
79 Iloîleearîl Sainît-Germain,îl Paris.

ColîusîN EN i oiehisl. rsiî , le pîlîu. Iii. le iii ieliu
reuusî'iguué. le ,,uîins clicr îles joîîrnau' do, coirliniouj,
c'est le F , tANC PAICIEUIC. 57. bîoulevardl St.Mlicltcl,

Pi rs .Sîîr.'ieîteI franco sur îtî'ocandtî.
LA(' îCuiosn'E. UNivF;itur.g,. (joîurnailebundio.

PriX iil.tlouucei,i't 12 frs. Wh, îNo 1 rute Itiunuuuiu I'lacu
Lîvi.l'loris France.

Bureau principal à Québec.

lA Ilu;iA u17 sol

Sý''occupe de tout e, qui a rapport aux usines.

A TRACTION SANS PRECEDENTPlus de un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE

charité re iuiiiiiiiians la .. i uî i .îl i r t-ll o

Vot~ î'îî ie iii.o vt d Wa .

Leiîýl grnditra t oxrnrîijaivire cIiileu95 ilaiuîl

mont. (<n jut ceu <'n ))irc). ei, les t iragets il NOM 111(1',
SIMPLE ont lien dans chiacuni iles ailris ix os dloîl l'aut.
née. Tuaitî les t.irages sel ot est11 ublici. 1% doeiliîi l
llîslîîîe, Noti'.llo'Orléitis. J .ît.

UrRepiutee depuis vingt ans pour i'lnttogitto de se
tirages et la promptitude de t3et pttiemets(uù

Notes certifionîs par le.s pré srntes que pinte sri!oîs lesr
arraîgi.'încîs pour ltis les fîrîîpi's uîiî'îels. et seint

a nuets de ta Loterie lte tiétal <t,- lt Liiîi'i qîu' notes'
gérons persoîi îelttcm't tes t tr<î(Ii'.s enineîs, et quii'ces I iruîg<s

.sont fav c hoinét,'tè. emuri ti' if buîue foi eniierq
tout te moîîdcnde et sous <,îîtorisos ta Cîiî>îintiî îi se. 'îi
de ce certificat aviec **fic silptitc" tic no<tre siolpilitre dtanse

Nous, sis.i,îs.banques et banuietrs, py'ron s toits
lts prix î,at'iiits à ta Loterie il' itt t c lt Louisianîe qui

.sel-ont vrcsent.s à sous coinptoirs.

R. M. WALMSLEY, Préi'sidlentl I .iîisiaia Natil loaIci
PIERRE LANAUXliii.i i'iNaiiaIli.
A. B.ALDW'IN, l 'ré'slî.i\ident h l Nvv0ii. \a ctI tal I laîik.
CAI, KOHN. l>rêiiiu.i Unionî ",i iolot j lauk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5
.A.'CYH.A niEC

L'A CA DL'IIL' J)IiJ 1USIQ UE, Nîloui'lle Orléaiei

MARDI, il OCTOBRE 1892

Prix Capital . . .. $75,000
100,000 BIllets clanit la roue.

1 l'ri de $-,5. il R M. suoi 1 .. .. .. .. .. .. .. .. ..
1 Pix île S2iSi ii................. ......... $2.0191

1 'ix ls 10.10011Nh sîil ........................ lîî.îsi
I 'i (s le 5,001). soi..... ...... .... i.i5

2Prix îl 2.110, si(...........................
;b P'ix dei 1.000, soit ......... ........... ......... 15
25 'P'ix (Io :Ms, sîîii...................... ..... .. M i

.111 l'rls lie 21N). sîi(i........ ................. .. ih

31 I rix le Issu, siil. _................ ........ is
:lis Pr'ix île tu:: sîiil........2i 11.ilNi

11141 l''ix île Il1<1 oi....... .................. .$iiih

lix1 I 'ris île s 414), îoil .. . . . . . . ..... ....
1114) lrix île li). suîii.........l... . s

PRtIX 't'fit.V.lt1.'.1!
IMM 'ni (lei $20. si i...... ... ... ................. iisu

.11 P'rix île $211, soit.. .... ..... ........................ ii

PRIX »hEsI l.llE'1'8
Biilet8 Conmplets, $5; Dot ix-Ciiîitei)iikos. $2: Uti-

Cinquième. $1; Uni-Dixlômio,5Oc: Uni-Viiigtitio, 25e.

Prix clos Clubs: Il Billets Complots ou leur equivalont
on fractions pour $50.CO

Tauîx spécil%\i poiur lipîîi .AgIsl'iaii" artout1

lI M l'OIlll'AN' .-I:1î»I.'î3 liîîl .arg.îi ll',xiis lni
frais. unirtI iil. cluvtiili' tit-4iiiý~i~ii'iiiilil pi ouiiir
I'suiilis chus iuaii'iuiis ililis P.~l,, f ;il nouîis Iel.aij iils
les frais î'Sîr'sii 'a 1,, LKT1S ciI. 15 I.:ST Il I lu

cii 03és t nlos corl'csoifflîuuil s. Aýi li-ýs,.
P'AUL COIIAD. Ilon7ollo'lrIcanc, Li.

l)nnnir l'ailritssi' ci' itî.It iei faIl l'. u ignialiireu lisilîli'.

I'euîiîîlîqîi île lat »Iiloh' i iiili'5- 11-s noui'..iii ils si'1ý%trviiiis

<Ls listesilia llic s (l iti'' pîîîi.'\ iîli cli 'îîr-dlslia'l
<buis ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ciilliri'i'îiii'l' isi'ori p is

q uelle ilIiikuii l l pot hîn'ss l 'Ic îlî s . par>'.

N'OUBLIEZ PAS que lit chas-, iieliil,' îLt Loir I.iicîe lElat
île lat Louîisianei, qîui fiîriîio 1sn i le aiiis Iiuiii lîi
îlela liisiuec.i iq î déclarée'i pa.r lat Cour-8<1 prème
des Etitt-Unl8, un con truat uvit i ' :a i. flot la ii shi
ou uine lartie ilq lacoiijliiiiilî. lai. n'expiro, qjue
le premier Janvier 1895.

Nus iiietiiuîs h' publlic' vii garîivi îiîii rit li4 ... lii'~çi
ci lî's niuilruî''i li0lý it 4-vriaii,'' 1fi-i s qu'i

lisoi a-cg i'i l ot .us îu ili iî''.t il i '." lqIuol~,'( 10lltc
dola, Ltîîlitano, si vo>is, viiuliz pi îillî'î' ili's ai igq.s ia

Inclses 'CI I 'îl l ei illil i'ý.
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PROPRIETES IMMOBILIeRES SUBURBAINES

PROLONGEMENT DES RUES
St-Laupent, St-Charles Borromée, St-Denis,

St-Urbain, Amherst et Mance.

TERRAINS A VENDRE
A une légère avance sur le prix des fermes.

Les rues sont nivelées, les trottoirs sont posés, le
drainage est fait et les arbres sont plantés.

1400 LOTS VETDUS
en Cinq Semainies

La Cité a fait un contrat avec la nouvelle Compagnie
de Chemin de Fer Electrique, pour construire des lignes
sur les Rues St-Laurent, St-Denis et Amherst, trois des
Rues sus-nommées, de sorte que les personnes qui achète-
ront des terrains sur ces rues peuvent être certaines d'a-
voir un transit rapide.

FRED. R. ALLEY, 116 RUE St-JACQUES
]\MO TTWIE-AL-


